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INTRODUCTION.

Lss heureuses tentatives des Portugais pour doubler
le cap de Bonne-Espérance, et la decouverte d'un
Nouveau-Monde par Cristophe Colomb avaient convert
aux navigateurs une carriere immense : ils s'y jeterent
en foule. De tous les ports de l'Europe sortirent des
expeditions dont quelques-unes eurent pour but les
progres de la science ou l'utilite commune, mais dont
le plus grand nombre y dirigées au profit de l'ambition
et de la cupidite, manquaient de ce noble mobile. Ton-
tes les mers furent explorees; on penetra jusqu'aux plus
bautes latitudes ; on fit le tour du globe de l'orient 5
l'occident. Des terres ignorees, des iles sans nombre,
des archipels considerables un troisieme continent ont
vu les vaisseaux europeens sillonner l'Ocean de Jeurs
rivages, et l'Oceanie n'a pas tarde a se montrer sur les
cartes.

Le volume que nous publions aujourd'hui est destine
faire connaitre les plus rares ouvrages de la nature et

de l'art qu'on a rencontres dans cette cinquieme partie
du monde. On ne doit pas s'attendrea un travail cony

-pia, car, 5 l'exception de quelques lies peu étendues
comme celle d'O ta'iti, les voyageurs n'ont fait, pour ainsi
dire, que reconnaitre les cdtes ; ils n'ont pu voir dans
l'interieur des pays qu'ils ont visites. Ainsi les sources
ou l'auteur a puise sont loin d'être abondantes, et il en
est méme plusieurs qui ont del justement lui paraitra
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suspectes. C'était pour lui un Motif de redoubler d'(
forts dans rédaction de son livre pour y introdui
quelque intérêt qu'afin d'en exclure les notions inc(
taines ou fabuleuses.

Nos jeunes lecteurs trouveront a la fin, sous le tit
de supplément a l'Asie, quelques articles destine
remplir la lacune que le d6faut de mattiriaux suffisa
sur l'Occianie aurait dtt laisser dans ce volume, qu
nous l'esperons, ne sera pas accueilli avec mains de
veur que ceux qui le précedent:
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Nouvelle-Hollande que le nav g
Cook designe sous le nom de.Nouvelle-Galles
meridionale, est l'ile la plus vaste qui soit
sur la terre; sa longueur en ligne droite est
d'environ neuf cents lieues, et son immense
surface excede celle de l'Europe entiere.
L'interieur de ces regions australes est tout,
A-fait inconnu ; on n'a men-te que des details
superficiels ou imparfaits sur les côtes ; el
comme cela doit etre , elles offrent tantk

de la sterilite la plus complete, tan
des paysages assez rians , converts de ver-
dure el riches de vegetation. Ces cotes soul
en general peu elevees; vers le nord, les
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rochers dominent; vers le sud au contraire,
ce sont des plages sabloneuses oii croissent
d'assez grands arbres, ou le sol se couvre
surtout d'uue herbe epaisse et haute A tra-
vers 'aquelle il est presque impossible de se
frayer un passage. Les arbres ne se voient
guere qu'A sept ou huit toises eloignes l'un de
l'autre ; mais les terrains marecageux que les
marees iuondent sont herisses de paletuviers,
l'herbe et les broussailles occupent le fond
des vallées, et le sol parait peu susceptible
d'être soumis a uue culture reglee. On n'y
trouve point de rivieres, mais seulement des
ruisseaux peu pram-ids ou le plus souvent
les marees penétrent, ce qui produit beau-
coup de lagunes salées.

y trouve deux sortes d'arbres qui peu-
vent fournir du bois de charpente. L'un res-
suable assez aux pins de l'Europe ; l'autre a
les feuilles semblables A celles du saule. De
ce dernier qui est le plus commun, on voit
couler une resine d'un rouge fonce, de la-
quelle on pourrait tirer grand parti. 11 y a
aussi un arbre dont l'écorce fibreuse s'enléve
tres - facilement. On emploie cette &ore(
pour calfater les billimens. Quelques portion;
de c6tes offrent des palmiers de trois sortes
Celui de la premiere espece a les feuille
plissees en éventail, il donne uu chou petit
mais d'un goUt exquis ; ses noix ne SOU
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borines que pour nourrir les pores. Le second,
peu different du chou palmiste de l'Amerique,
a les feuilles ailees comme celles du cocotier,
son chou est plus gros, mais sa qualiki est
mediocre. Le troisieme, dont le ironc n'a
que dix pieds de hauteur, porte des feuilles
qu'on prendrait pour celles de la fougere.
Cette espece, qu'on ne rencontre quo dans
les contrees septentrionales, ne produit point
de chou, et ses noix de la grosseur d'un
marron out des proprietes malfaisantes et:
provoquent les nausees.

Beaucoup de buissons et d'arbustes incon-
nus en- Europe croissent aussi dans la Now=
velle-Hollande. Leurs fruits sont bien loin
d'egaler en saveur ceux que nous possedons:
Parmi les plantes qu'on y rencontre, on en
remarque une a feuilles longues, etroites
epaisses , laquelle distille une resine d'un
jaune brillant, d'une odeur suave; cette
substance ressemble a la gomme-gutte mais
elle ne tache point comme elle.

Les montagnes out toutes clans ces contrees
une direction generale du nord an midi. La
chaine immense. qui descend depuis le cnp le
plus septentrional, A peu de distance de la
ate orientale, va s'unir par des bi'anches
sons-marines aux montagnes de Van .Ditiinien.
Cette chaine orientale s'a pe reoi t au fond do
l'horizon comme no rideau blenUre, quinze
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ou seize lieues de distance. On la decouvre
tres-bien de Botany-Bay la couleur cons-
tante dont elle semble revetue lui a fait
donner le nom de Montagnes-Bleues. Leur
sol aride repousse toute espece de vegetation;
il se compose de granit et de gres ; inacces-
sibles l'homme, elles ne lui offrent toutes
parts que des rochers abruptes et d'affreux
precipices.

En 17 89 le lieutenant Dawes tenta, mais
sans succes , d'y penetrer; il ne put jamais
s'avancer dans leurs profondes - gorges au-
dela de huit a neuf milles. En .1790 le capi-
taine Tench, suivi d'une troupe nombreuse -
armee d'instrumens et de crocs de fer, partit
dans l'intefition de traverser la chaine ; trois
ans apres le colonel Paterson, et plus lard
encore le voyageur Bass out renouvele cette
épreuve; tous out echoué, et si l'on ne trouve
un passage sur quelque autre point il est
vraisemblable qu'on ne connaitra jamais l'in-
terieur de la Nouvelle-Hollande, qui d'ail-
leurs peut-étre ne renferme la que des sables
deserts.,

Ce qui rend cette conjecture probable,
c'est que malgré ces moutagnes qui semblent
dbvoir opposer aux vents du nord-ouest une
barriere qu'ils ne sauraient franchir, ces
vents brillans et deleteres se font sentir avec
violence sur la c6te orientale, ou ils repan•
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dent hi devastation. Les vents du .tiord et de
lest n'y exercent pas moins de 17;-tvages, et
leur pernicieuse influence se fait principale-
ment sentir sur les c6tes du sud et de roeci-
dent. Dans les mois de janvier et de fevrier,
ete de ces climats, la chaleur acquiert tant
d'intensite par l'effet de ces vents desastreux
qu'il n'est pas rare d'y voir le thermornetre
monter i l'ombre jusqu'A trente degres.
Le io et le i i février 1793, dit M. Collins,
ii s'eleva au dessus de trente-deux degr6s
et Von vit la. terre couverte des corps de
mille esp6ces d'oiseaux qui prirent stiffoques
par la chaleur.

n'est point possible qu'un climat si chaud
ne soit pas souvent tourmente par les orages.
Nulle part le tonnerre He gronde avec phis
de fracas. Au milieu de ses eclats redoubles,
accompagnes d'eclairs etiroyables, les nuages
s'entr'ouvrent ; des torrens d'eau et de grêle
tombent stir la terre, arrachenl , déracinent
les arbres que la foudre n'a point frappes,
emportent en . un quart dleure l'espoir du
cultivateur. J'ai vu , dit le manie Collins,
des grêlons de six A huit pouces de longueur,
epais de deux travers de doigt; j'ai vu dos
ruisseaux qu'on traversait A pied sec, s'ele-
ver en une heure la hauteur de plusieurs
brasses.

Cette chaleur excessive tient sans doute A
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des causes locales , car dans l'ile Maria, a l'est
de la terre de Van Diemen, a deux cent cin-
quante lieues du port Jackson, M. Peron n'a
essuye pendant le mois de février qu'une
chaleur de quiuze degres; encore n'etait-ce
qu'au milieu du jour ; et toutes choses egales,
la difference qui existe entre les latitudes ne
saurait amener une aussi grande variation
dans les temperatures.

J'ai dit que la chaine des Montagnes-Bleues
correspondait A celles qui couvrent la terre
de Van-Diemen, et celles-ci ont en effet k
nakne direction; mais vues de la cote elle;
sembleut s'elever comme par degres. De;
neiges eternelles couronfient leurs, soinmets
On sait que cette terre est separee de L
Nouvelle-Hollande par uu large detroit de
convert par Bass, qui, pousse par son amou
pour la science et son zele pour ses progreE
osa s'abandonner sur uue chaloupe a dc
mers inconnues, semees d'ectieils et presqu
toujours agitees par les vents. Les Angla
reconnaissans conservent religieusement
clialoupe de Bass au port Jackson , et le d,
troit a pris comme par acclamation genera
le nom du celebre navigateur.

Les côtes	l'ouest de la Nouvelle-Ho
lande n'offrent point de montagnes; elles so
couvertes de sables steriles et n'ont point
rivieres : aussi la nature y parait-elle mort
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Du c6te des terres de Leuwin . de -Wit et
d'ln.,ndrach le terrain est tres-peu '6E0\76, et lc
rivage est partout horde de collines qui des-
cendent en petite jusqu'à la men mais ces
collines sont d'un aspect triste ; la vegetation
y languit; dans beaucoup de lieux méme
n'en aperçoit pas le moindre vestige.

Tout le pays manque d'eaux courantes ; si
quelques rivieres, sur la ate de rest , ont
leur embouchure rapparence d'un fictive ,
c'est par PetTet des marees. Aussit6t qu'on
veut les ,remonter , on voit,	hien pen de
distance, le neuve devenir un humble ruis-
seau ; plus d'une fois encore cc ruisseaureste

-A sec, des que les chaleurs arrivent. Aussi
est-il difficile de faire de l'eau dans.ces pa-
rages ot.‘ la nature semblelfagir qu'a regret.

Les Anglais, possesseurs de Botany-Bay et
du port Jackson, n'ont rieu neglige pour na-
turaliser dans ces contrees les productions
végétales et les animaux de l'Europe, ,de
l'Asie et du Nouveau-Monde. Le commodore
Philips, principal fondateur de cette colonie,
avait fait les premiers efforts; d'autres apres
lui out marche sur ses traces, et le gouverne-
ment les a secondes de ses propres moyens:
On y a transporte des chevaux, des boeufs
et des hetes A laine : tons ces animaux y ont
prospere, et ils s'y sont multiplies de maniere
A passer toutes les esperances. Ce qui a fa-
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vorise le developpement de leurs races, c'est
qu'elles ont pu s'etendre en liberte dans les
prairies on elles trouvent d'aboudans pAtu-
rages sans y etre exposees aux attaques des
hetes feroces. Les moutons de race espagnole
s'y élèvent si bien qu'on croit generalement
que dans peu d'annees la Nouvelle-Hollande
pourra fournir a 1'Augleterre autant- de lai-
nes qu'elle en tire aujourd'hui de ses voisins:
Toutes les especes d'oiseaux domestiques y
ont pris aussi les plus rapides accroissemens.

On cultive encore avec succes A Botany--
Bay le coton, le cafe et le ble. On a cherche
a y faire croitre la vigne ; des plans de
Bordeaux, de l'Espagne et du Cap avaient
d'abord .tres-bien réussi; des vignerons frau-
Çais avaient ete appeles pour en prendre
Soin mais ils n'ont pu resister an souffle
empoisonne des vents du nord-ouest, ceux
qu'on a pu en abriter se soul bien conserves.

Les fruits de l'Europe et surtout le pêcher
s'accommodent tres-bien du climat, cle rneme
qne les grains. Ou a vu le ble sur un prernier
defrichernent donner quatre-vingt-quatre
pour un, l'orge dormer cent quarante et le
mais jusqu'A deux cents.

Les buttes des habilans sout fort petites;
ils leur donnent la forme de nos fours; ils les
construisent au moyen de longues branches
flexibles dont ils enfoncent les deux bouts
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dans la terre ; ils recouvrent ces branches
de feuilles on cl'ecorce de palmier. Chaque
butte ne peut contenir que trois ou quatre
individus ; ils sont meme obliges de s'y cou-
cher ployes en rond de maniere que les
pieds de l'un touchent la fête de l'autre.
Elles n'ont qu'une petite ouverture , du ce)te
oppose an vent._ Comme les naturels menent
une vie nomade, ils construisent leurs cases
la oii ils veulent s'etablir, et ils les abandon-
nent lorsqu'ils changent de place. On. voit
presque toujours dans le voisinage. de ces
tristes habitations des trous creuses dans la
terre A une assez grande profondeur ;
naturels en retirent un peu d'eau saurnAtre,
non en puisant avec des sceaux, mais en l'as-
piraut au moyen d'un tube qu'ils font avec
la tige du celeri sauvage. Ds out pourtant-
des vases de goemon.

Quand la horde errauto no doit pas rester
trop long-temps dans le memne lieu, elle
s'epargne la peine de construire des cases :
un peu d'herbe seche devient un lit; on sim-
r3le buisson sort d'abri.

Le mobilier consiste enun vase d'ecorce
attache par l'orifice A une baguette flexible
qui sort A le porter, et en un petit sac A
mailles oi1 l'on renferme les hamecons, la
ligne , quelques coquillages tranchans. et des
pr,ii.ites de javeline.
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Pour allumer du feu, ils font tourner ra-
pidement un	dont le bout est emousse
sur	morceau de bois plat el peu de temps
leur suffit pour produire une etincelle.

La javeline et la lance sont leurs armes les
plus communes. Celle-ci a jusqu'A. trois ou
quatre pointes, garnies d'un os aiguise, bar-
belées au-dessous de l'os et enduites d'une

résine qui durcit l'air. La javeline est for-
mee de plusieurs pieces de jouc ou de canne
qui s'enchAssent les unes dans les autres;
elles sont fort legeres, leur pointe est de bois
dur, d'os de poisson ou de morceaux de
coquille. Ils les lanceut A la main et visent
assez juste ; quand ils veulent atteindre a de
grandes distances, ils ajoutent uu morceau
de bois arrondi a l'extremite inferieure ; le
contre-poids augmente la force du jet.
ont pour arme defensive un bouclier d'ecorce
d'arbre de trois pieds de long sur un et demi
de large. Ils le taillent et le decoupent sui
l'arbre avant de l'enlever; l'experience leui
a appris que laissee sur le tronc apres avoir
ete entaillee, l'ecorce devient plus epaisse ei

plus forte.
Leurs pirogues grossierement faites n(

méritent pas qu'on les decrive. Tout Ct

qu'on peut dire c'est que pour ces construc,
tions ils n'ont qu'une hache de pierre, ui
millet de bois el quelques fragmens de co
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rail, et quo pour aiguiser la pointe de leurs
instrumens ils no se servent quo des feuilles
d'une sorte de figuier sauvage.

La colonie anglaise s'etait d'abord établie
A Botany-Bay; mais quand le gouvernement
voulut que l'etablissement acquit de l'impor-
tance, il fut transfere au port Jackson sur
la meme côte, un peu plus au nord. Le com-
modo:e Philips , charge d'y conduire les de-
portes dont l'Angleterre purgeait son sol, y
arriva Fan Sept cent soixante-quinze
condamnes parmi lesquels on comptait dix-
huit enfans et cent quatre-vingt-douze fern-
mes, y fluent debarques. Le commodore les
exhorta daus tine courte harangue a changer
de conduite, et A se rendre dignes par la
soumission et le travail du sort heureux dont
ils pourraient jouir , des qu'ils seraieiit sortis
de l'epreuve pénible qu'ils devaient subir.
Ce discours ne fit d'abord que tres-peu d'ef-
fet. ,Plusieurs deportes eudurcis au crime
tomberent en de nouveaux ecarts et perirent
par le supplice; d'autres furent relegues dans
des iles desertes ; quelques-um s'amende-
rent (1). Eux et leurs descendans sont
devenus A la longue citoyens utiles de leur
nouvelle patrie.

(t) voyez le Juif dic port Jackson.
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LE PORT JACKSON.

- LE port Jackson, dit James Grant, est le
plus beau, le plus vaste et le plus sur de
l'univers. Mille vaisseaux peuvent y mouiller
et y manoeuvrer sans obstacle. La ville de
Sydney-Town s'eleve au fond de la baie, ad
milieu d'un pays dont Faspect est aussi varie
que pittoresque. La petite ile de'Gai-den-
Island située devant la ville a ete convertie
en un lieu de plaisance. Plusieurs partial-
liers possèdent sur le rivage A droite et A
gauche de belles maisons de campagne, que
l'Europeen qui arrive s'attendait peu a trou-
ver aux extrémités de la terre. La ville
parait grande et surtout populeuse, si l'on.
considere que sa fondation ne remonte pas

demi-siècle. Elle a des rues larges et
hien alignees, et l'on y voit circuler beau-
coup d'equipages; il y a même pour ceux qui
n'ont point de voiture des cabriolets de
louage et des fiacres.

Le gonverneur Nt' sa r6si8ence	Para-

matta, joli village (pie	 appclaient
Rose-Hill, dans un vaste h6to1 situe
tremite d'une rue qui a un gluIrl de houe de
long. Un jardin magiW,q,,u , planLe d'arbres
fruitiers de toutcs	Con!'nif aux bewius
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du gouverneur et de sa maison. Les babita-
lions des particuliers sont aussi or lees de
jardins, tous tres-productifs.

Les 'liaisons des déportés sont presque
toutes construites de claies et couvertes de
plauches. Les claies sant rev6tues dans l'in-
terieur d'un enduit de plAtre, et A l'extérieur
d'une couche de terre soutenue par un en-
duit de chaux , qu'on fabrique sur les lieux
memes avec les coquillages que fournissent
les bords de la mer. On pretend que la pre-
sence en ce lieu des matières calcaires fut
une des raisons determinantes qui firent
preferer le port Jackson A Botany-Bay. Il est
rare de voir deux familles habiter dans la
meme maison; chacune a la sienne. On en
voit dans le nomhre qui sont de brique, et
paraissent aussi bien construites que celles
d'Europe. Beaucoup de gens en Angleterre
sont moins bien loges que les deportes du
port Jackson. Aussi voit-on la plupart de ces
derniers temoigner le desir d'y rester apres
que le terme de leur exil est arrive.

Les naturels dont les hordes erraient dans
les environs de Sydney, familiarises aujour-
Cluj avec l'aspect' des Europeens, commen-
cent a s'etablir a demeure dans les lieux quo
naguere encore ils ne faisaient quo parcourir„
attires par les avantages qui resultent pour
eux de la frequentation des Anglais. Mais au
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lieu des chétives cabanes, ou plut6t des mi-
sérables tanières ou ils passaient leur vie
enfouis comme des bêtes fauves, ils construi-
sent des cases solides, commodes et spacieu-
ses, d'où ils peuvent se rendre frequemment

la ville pour y consommer leurs échanges.
L'air de Sydney et en général celui de la

Nouvelle-Galles méridionale ,est pur et sa-
lubre malgré les chaleurs extrêmes de l'été.
On le remarque sur la figure des déportes.
Ils arrivent presque tous souCfraus, epuises
de fatigue, accablés de chagrins : a peine
quelques mois se sont-ils ecoul6s que la sauté
brille sur leurs visages.

LES IGOLOTES , LES MALAIS ET LES NOIRS
DE LA MER DU SUD.

UNE chaine immense de hautes moutagues
traverse File de Luçon du nord au midi,
s'abaisse en s'approchaut du rivage, et se lie
par des branches sous-marines aux montagnes
de Samar et de Mindanao, au sud-est et au
sud de LiKon. Toutes ces montagnes qui oc-
cupent l'inl6rieur des terres, recelent dans
leurs gorges profondes et dans leurs forets
une race sauvage de noirs a cheveux courts
et crepus. Cesnoirsviventtoujouis en guerre
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avec les Espagnols qui n'ont jamais pu les
soumettre ; ils n'ont point de communication
avec les Tagals , autre race indigene des
Philippines. On leur donne differens noms,
mais généralement on les designe sous celui
d'lgolotes.

La passion extrême de ces noirs pour une
independance absolue les isole, meme entre
eux , et les rend peu dangereux pour les Es-
pagnols. Ils deviendraient redoutables s'ils
savaient s'unir en corps de nation, et s'ils
voulaient se soumettre A obeir A un chef qui
dirigerait leurs efforts et leur courage; mais
chaque famille vit separement sans observer
d'autres lois que celles de la nécessité pre-
sente. Aussi les voit-on toujours errans et
vagabons, accompagues de leurs femmes et
de leprs eufans. Us ont pour armes des za-
gaies et des fleches empoisonnees. lls ont la
plus grande vénération pour les vieux arbres;
les noirs de Mindanao qui sont evidemment
de la même race croient que les troncs des
arbres renferment les âmes de leurs ancetres.

Les Igolotes "different des Tagals par la
couleur , le poil frise qui couvre leur tete et
leur constitution physique, autant que par
idiome, les moeurs et les habitudes. Les

traditions qui font descendre les Tagals des
Malais de Borneo, reprCsentent les lgolotes
comme les restes de la race primitive qui,
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vaincue par les Malais et chassee des contrees
qu'elle habitait, chercha un asile dans les
Montagnes. Cette tradition, si elle n'est fon-
dee sur la verite qu'il n'est guere possible de
decouvrir, a pour elle au moins toutes les
presomptions de vraisemblance et de proba-
bilite. Si l'on compare entre elles toutes les
relations des voyageurs qui out visite les iles
de l'Ocean Pacifique, on demeure a peu pres
convaincu que mer a vu naitre autrefois
dans son sein deux races d'hommes bien
distinctes : les Malais a teint jaune ou oli-
vAtre, et les noirs a cheveux frises. Et les
uns et les autres doivent paraitre indigenes ,
car ni ces derniers ne sent sortis de l'Afrique,
ni les premiers des rivages de l'Inde ou de
la côte de Malacca, conime on l'a pretendu
plus d'une fois et toujours sans preuves.

La configuration des divers continens , en
y comprenant la Nouvelle-Hollande, semble
indiquer que toutes les parties de la terre
furent construites sur les mercies bases, et
que partout les longs efforts de l'Ocean ont
produit des resultats semblables. D'un autre
ate, quand on considere la direction des
principales montagnes qui constituent la
charpente de la terre-, et qu'on retrouve, au
milieu des mers deux grandes chaines qui
suivent A peu prés la m6ine direction que
celles des deux continens dent lune tra-
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versant les iles Marianes et courant A l'est
vers les Carolines, retombe vers le sud en
passant par les lies Mulgraves , et l'autre
venant de Formose et traversant les Philip-
pines, Celebes et les Moluques, va se perdre
sur les derniers rivages de la. Nouvelle-Hol-
lande , on est tente de croire que tons ces
archipels qui couvrent les mers du sud for-
merent jadis un seul continent, dessine par
la nature des mémes traits qu'elle avait cm-.
ployes pour la formation de l'Afrique et de
l'Amerique méridionale. Les eaux de l'Ocean
poussées avec rapidite de l'est A Fouest par
le mouvement contraire de rotation du globe
de Fouest A l'est, n'ont-elles pas de' par le
laps des siecles, parvenir A romPre de trop
faibles barriéres, et envabir les terres basses
que ne protegeait point leur constitution
solide et montagneuse? Partout ou des chat-
nes de montagnes ont existe sur les côtes,
l'euvabissement des eaux a ete contenu : des
masses énormes dont les fondemens sont jetes
au centre de la terre, ont pu opposer une
resistance efficace ; les terres legeres, fria-
Hes, peu adherentes, ont été entrainees.
D'autre part, ce continent austral, s'il a
existe, a dii souftrir des couraus et des va-
gues plus que l'Afrique et l'Amerique m6ri-
dionale, et c'est ce qui rend moins surpre-
nante sa submersion. La force des eaux de
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l'Ocean s'accrolt en raison de leur vitesse ;
et la vitesse en raison de la duree on de la
prolongation du mouvement impulsif. Or les
eaux de la mer des Indes ou celles de l'Ocean
Atlantique out bien moins d'espace a parcou-
rir que celles de la mer du Sud; elles subissent
donc un moindre degre d'impulsion. D'ail-
leurs la cote orientale du Bresil et la cote
orientale de l'Afrique , fortifiees par de lon-
gues chaines de montagnes, ont eu beaucoup
plus de moyen de resistance.

En admettant la supposition d'un ancien
continent dans les mers da Sud, on peut
concevoir l'existence des deux races' de
noirs et de Malais 'dans les divers archipels
qui en tiennent aujourd'hui la place, sans
qu'on soit oblige de recourir A des hypothèses
peu vraisemblables de migrations, de colo-
nies , d'habitans portes par les vents sur de
freles' pirogues a des distances incommensu-
rables. Les noirs se trouvent dans toutes les
iles les plus meridionales, telles que la Nou-
velle - Guinee, la Nouvelle - Hollande , la
Nouvelle-Caledonie, etc. Ils occupent seuls
tout le pays, sans mélange de Malais; ils out
occupe de même autrefois les Marianes, les
Philippines, les Moluques, etc. Les Malais
nés en des climats plus doux et de moeurs
moins rudes peuplaient les iles de la Sonde
et de Borneo; de là ils se sont repandus au
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nord et A rest; ils ont peu a peu expulse les
noirs ou ils les out resserres dans l'interieur
ils ont transporte dans les terres conquises les
produits et les plantes de leur sol. Les noirs,
denues de toute aptitude, étrangers a toute
industrie, vivant dans l'abrutissement et la
misere , loin de songer a faire des conquêtes,
n'ont pas su même defendre leur pays les
Malais, au contraire, vifs, courageux, en-
treprenans, se sont établis partout ou la
nature leur a paru belle et fecoude.

Quoi qu'il en soit, on ne saurait douter
que les Malais qui habitent l'Ocean 'depuis
Sumatra jusqu'aux iles de Sandwich et des
Amis, ne soient un même peuple, sorti d'une
souche commune. Outre qu'on peut le pre-
sumer sur plusieurs circonstances, la couleur
de leur teint, leur physionomie, leur carac-
tere , leurs formes physiques qui ne different
que par de légères nuances , ou peut en ac-
querir une sorte de certitude en comparant
entre eux les usages de ces peuplades, leurs
fetes, leur religion, et surtout leurs idiomes.
Et cependant c'est par fous ces traits qu'ils
se distinguent des babitans de l'Amerique.
D'un autre côté , la même ressemblance
existe parmi tous les noirs des contrees
trales; on remarque leur face très-aplatie
la longueur de leurs bras , la tenuite, de leurs
membres inferieurs, leurs cheveux crépus
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sans melange de laine, „et c'est encore par
tous ces signes qu'ils different des Africains,
dont la. tete plus arrondie est couverte de
laine, et dont les membres en general sont
mieux proportionnes.

Si l'Océan n'a point reçu de l'Amerique
ses colonies, s'il ne doit point 1 l'Afrique ses
babitans, il faut conclure que les deux races•
dont ces derniers se composent sont
nes. Comment supposer en etfet l'existence
pi même la possibilité de telles migrations?
Comment les Africains luttant contre la force
constante des vents d'est et la violence des
courans, auraient-ils sur leurs simples
nacelles. s'avancer vers l'orient a douze ou
quinze cents lieues de leurs côtes? l'A-
frique possede-t-elle d'ailleurs vers ses rivages
orientaux des peuples assez nombreux pour
envoyer tant de puissantes colonies? Com-.

.ment de sitnples voyageurs pousses par la
tempête et abordant a des terres inconnues,
auraient-ils pu se multiplier au point d'être
forces chercher plus tard des contrees
velles ? Quelle effrayante serie de stecles

pas fallu d'ailleurs pour de tels re-
sultats

Quant aux Américains, la chose paraitrait
moins improbable, parce cl ue le mouvement
de l'Océan aurait pu aisément les porter sur
les Iles de l'ouest. Mais la différence totale de
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langage , de mceurs et de constitution physi-
que entre eux et les insulaires de la mer
Sud, repoussera toujours cette supposition.
Tout moutre d'ailleurs quo les Americains
sont un peuple nouveau, et quo la terre qui
les porte commence a peine A se reposer des
revolutions qui l'ont agitée.

La seule idee que l'on pourrait avoir con-
traire A l'hypothese que renonce, c'est que
les premiers habitat's de l'Ocean sont sortis
des 6-Les de l'Asie, comme on l'a dit quel-
quefois mais outre que la race des noirs ne
s'y trouve pas, il faudrait toujours admettre,
pour rendre ces migrations probables , la
possibilite de naviguer en canot A d'immenses
distances contre les vents el les moussons.

t,	

LA LAIE DUSKY, ou LA BATE OBSCURE (t).

Poult des navigateurs qui arrivent du fond
des mers australes on pendant plusieurs mois
luttaut contre les glaces, les tempetes et les
brouillards , ils 'font eu quo de longues fa-
tigues sans un soul jour de repos , combien
t naspect de la terre doit paraitre delicieux I

quand cette terre, paree des dons de la
lature , °tire l'image du printemps, de

(1) Sur_la cUte de la Nouvelle-Zdande.
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paix, et du bonheur, combien ils doivent
trouver de plaisir A pouvoir l'embrasser I Co
fut dans cette disposition de cœur et d'esprit
que les Anglais entrèrent dans labaie Obscu-
re, lorsqu'en 177 3 ils revenaient avec Cook
des environs du pôle antarctique oil ils
vaient chercher un continent qui. probable-
ment n'existe pas. Un temps doux, des arbres
dont le vert feuillage contrastait avec la
teinte jaune que l'automne repand sur la
plaine, de nombreuses baudes d'oiseaux de
mer qui animaient le rivage , des oiseaux de
terre dont le bruyant ramage faisait retentir
les forêts ; des points de vue les plus varies,
des forets antiques dans l'eloignement, de
hautes montagnes présentant leur masse
bleuAtre, des cascades qu'on voyait briller
sur leurs flancs telle parut la terre quand
les Anglais l'aperÇurent.

Cette baie a deux entrees. Celle du midi
se distingue par cinq roches pointues qui
sortent de la mer, serrees les uns contre les
autres , et qui pour cette raison prirent le
nom de Cing-Doigts. Elles forment un pro-
montoire étroit , d'une hauteur mediocre et
couvert de bois. Cette entrée est difficile,

,mais n'est point dangereuse la seconde en-
tree, éloignée d'environ cinq lieues, est plus
spacieuse et se fait reconnaitre a ses ates
élevées un groupe de petites nes la défend
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des grosses lames. L'interieur de la baie est
trés-vaste, et l'eau tres-profonde, mais on
trouve sur tous ses rivages un grand nombre
de Byres on l'on peut mouiller commo-
&neut.

Le pays a des sites d'une beaute pittoresque
et sauvage ; les montagnes qui le ferment au
loin sont d'une hauteur prodigieuse ; des rocs
charges de neige forment leurs sommités,;
mais le terrain intermediaire jusqu'A la mer
est couvert d'arbres et d'arbustes. Ce ter-
raiu parait entrecoupe, excepte au fond des
havres on le cours des ruisseaux l'a nivele
par le dépôt successif des debris des monta--
gnes. On y voit des bois propres a la marine
et des bois de charpente et d'ebertisterie. Les
sapinettes qui s'y trouvent en grand nombre
s'eleveut jusqu'A la hauteur de cent pieds ;
leur tronc a de huit a dix pieds de tour.

Les bois qui dans plusieurs parties descen-
dent jusqu'a la nier sout remplis d'enormes
lianes longues de cinquanle et soixante
brasses. Leurs tiges entrelacees avec les buis-
sons qui couvrent le sol, rendent le pays
impenetrable. On y voit beaucoup d'arbres,
abattus par le temps, engraisser la terre de
leurs depouilles , et de jeunes plants s'elancer
du milieu de leur frolic pourri. La terre est
partout noire et humide ; elle produit, A
l'ombre des arbres, du lin, du chanvre,
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quelques plantes potageres, telles que le
cresson, et le céleri.

Dans la baie la mer est tres-poissonneusei;
ses eaux y sont couvertes d'oiseaux de toute
espece. On trouve aussi des oiseaux dans les
bois et dans la campagne, mais on n'y voit
point de quadrupedes.

MUSIQUE ZELANDAISE.

LES nouveaux Zélandais ont une musique
et des instrumens; Mais cette musique est au
niveau des moeurs de ces antropophages, et
leursinstrumens sont faits pour leur musique.
Ils chantent, pour mieux dire ils hurlent, ils
beuglent, sans chercher meme l'unisson
l'accord qui plait le mieux aux sauvages et
qui fat sans doute la base de toute musique
primitive ; quant a leurs chants de guerre,
ce ne sont que des accents de fureur et de
rage, tels qu'ils doivent etre chez des hom-
mes qui savent qu'avant la fin du jour ils
dévoreront les membres palpitans des vain-
cus ou qu'ils seront dévorés eux-memes par
leurs vainqueurs.

(1) C'est ce qu'un écrivain, favorablement dispos6,

pelle clianter a plttsiettrs parties tlistinctes.
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Leurs instrumens consistent en une trom-
pette ou tube de bois, long de quatre pieds,
auquel il font rendre un son rauque et dur;
en un cor compose d'une espece de mu-
rex (I), monte sur bois et troué a la pointe
par laquelle il s'embouche ; le son qu'on en
tire imite le mugissement d'un boeuf, ou si
fon vent ressemble au bourdonnement d'une
cornemuse, Un troisieme instrument qu'on
petit appeler une flitte parce qu'il en a la
forme, u'est pas plus harmonieux que les
precedens. tuyau legerement renfle vers
le milieu de sa longueur, a dans cette partie
une large ouverture en se promenant sur
cette ouverture, la main modifie le son_de
l'aigu au grave sur un intervalle de trois ou
quatre tons.

TEMPLE 'D'OTAITI-P

Au sud-ouest de l'ile si celehre d'Otaiti,
en est une moins grande qui se fait reconnai-
tre de loin par ses hautes montagnes dont la
cime se perd dans les images. Le-sol n'y est
Jai mains riche ni moins fertile, et l'aspect
du pays n'olTre pas moins de charmes.

urex , espece de coquillage 116riss6 de pointes.

2.
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Sur la c6te de l'est, on decouvre un bâti-
ment de pierre ayant la forme d'une pyra-
mide tronquée dont les côtés ont la base
trente pieds d'étendue. L'edifice consiste en
plusieurs terrasses posées les , unes sur les
tres, comine,, on, l'observe quelques.uues,
des pyramides d'Egypte ; mais celle d'Otaiti
moins solide, tombe rdeja de toutes parts en
ruine, tandis que les autres défient , et long-
temps encore défieront les ravages du temps
et l'effort des siecles. -Autour de ce monu-
ment, qui devait offrir au roi de l'ile un
tombeau, on voyait plusieurs piec'es de bois
fichées en terre et ornées de figures sculptées
des deux sexes. Un peu plus loin etait *tin
toit soutenu par quatre poteaux. C'etait en
ce lieu que' la divinite venait recevoir les
offrandes que la superstitieuse piété des in-
sulaires lui destinait; elles etaient étalées sur
un treillage de bois et consistaient en bana-
nes et noix de coco.

LE CASARUINA.

C'EST le nom que.les Europeens ont donne
un arbre de la mer du Sud, que les natu-:

rels appellent totz , .mot qui 'signifie guerre,

parce que sou bois qui est extrOmement dur
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leur fournit la matiére de toutes leurs armes
offensives. Les branches du casaruina retom-
bent autour de lui comme celles du saule
pleureur. Le bois passe pour indestructible ,
et jamais les vers ne fattaquent : c'est le
sycomore de . l'Océan Pacifique. 11 dest pas
noins pesant n'est dur, et il a une belle
7.ouleur d'acajou. On commence a le cultiver
m France ; il réussirait edpieine terre dans
;es provinces meridionales.

LIU MAOUNA.

CETTE lle tristement c616bre dans les anna-
s de la navigation par l'assassinat de M, de
angle, infortune compagnon de l'infortune
a Perouse, est l'une des plus belles, des
us riches et des plus fertiles de l'archipel
!s Navigateurs. Un large rescif de corail en
-fend les approches du cote de l'orient et
i midi; il embrasse les contours du rivage
mme une ceinture. Entre la terre et le
3Cif la mer forme plusieurs petites anses
u ne peut s'introduire. clue par les etroits
isages que présentent les coupures de la
-;he. Au fond de ces anses s'elevent de
ites montagnes couvertes jusqu'et leur
ie d'arbres et de verdure; dos ruisseaux

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
18	LES mEnvriLLt s
tombant en cascades viennent baigner
leurs flots limpides les nombreux villages
qu'on voit de toutes parts entre la montagne
et la mer ; de superbes cocotiers pr6tent
leur ombrage aux habitations, et des buis-
sons de fleurs odorantes parfument l'air que
les insulaires respirent.

Chaque village se compose d'une ceutaine
de cases toutes rangées en rond autour d'un
grand cercle de cent cinquante toises de dia.
rakre. L'interieur de ce cercle forme une
Taste place sur laquelle en tout temps la na-
ture étend une nappe de verdure; au-deU
des maisons est une riche enceinte d'arbre6
fruitiers tels quo Varbre a pain, le goyavier,
l'oranger, le cocotier et le bauanier. Le
cases ne consistent pour l'ordinaire qu'en uni
grande pièce dont les murs ne sont qu'ul
leger treillage recouvert de branches entre
lacees de fleurs et de plantes , comme no
berceaux de jasmin et de chèvre-feuille ;
rang de troncs d'arbre travailles comme d(
colonnes forme le pourtour et supporte
toit convert de feuilles de cocotier. D(
nattes d'un tissu tr6s-flu et tombant les um
sur les autres comme les ecailles de poisse
garnissent Ventre-colonnement; ces natti
peuvent se lever a volonte an moyen d
cordes qui les soutiennent, de m6rne que n
persiennes. Le sol de la case se compose
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petits cailloux formant une couche d'environ
deux pieds, c'est urr preservatif contre l'hu-
midite; des nattes semblables A celles des
cOtes sout etendues sur le sol.

Mais les naoeurs des Maouniens forment
triste contraste avec la douceur du climat et
les ravissantes beautes du pays cpfils habi-
tent: L'opinion gulls out de leurs forcesphy-
siques, dues A leur tres-haute taille et plus
encore A la vigueur de leurs membres, les
rend•fiers , querelleUrs, 'même feroces ; la
force est l'unique arbitre de leurs •differends
comme la source de tous leurs drolls: Leur
corps est tout couvert de cicatrices qu'is
montrent avec orgueil comme uu trophee.
La Perouse avait remarque les dispositions
presque hostiles de ces hommes sauvages,
'grossiers et vivant dans une anarchic corn-
plete, n'ayant m6me entre eux d'autres liens
que ceux qui pouvaient naitre d'un besoM
commun et n'obeissant qu'A limpulsion que
donne un inter& present, n'ayant au surplus
que des idees -tres-vagues sur le droit de
propriete : il n'avait cede qu'A regret 'au de,-
sir du‘ capitaine de Langle qui voulut faire .
provision d'eau fraiche pour la fregate qu'il
commandait.

Cet officier se rendit avec soixante hom-
mes de l'equipage aune anse qu'il avait jugee
la veille vaste et commode; mais il no l'avait
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vue qu'au moment du flux il se trouva sur
une barre de corail avec moins de trois pieds
d'eau , ses chaloupes échouèrent.; ses canots
males De purent manoeuvrer. Les Maou-
Diens profitèrent pour l'attaquer du desavan-
tage de sa position. Plus de deux mille sau-
vages armes de pierres qu'ils lançaient avec
une vigueur, extraordinaire , ayant l'eau
iusqu'a la ceinture , entourèrent ses chalou-
pes. M. de Langle reçut les premiers coups;
atteint d'une pierre, il fut renverse mal-
heureusement il tomba dans lamer du cOte:des
Maouniens qui l'assommerent sur-le-champ.
Dix hommes de l'équipage parmi lesquels
etait un Chinois eurent le même sort. Les
autres ne se sauverent qu'avec beaucoup de
peine et converts de blessures. lls ne purent
faire aucun usage de leurs armes a feu qui.
avaient ete mouillees dans le debarquement.
L'ardeur du pillage que montrèrent les insu-
laires, maîtres des chaloupes echouees , don-
na aux canots le temps de s'eloigner.

Ce desastre vint, dit-on, de la distribution
que fit M. de Langle de quelques verroteries

ceux qui semblaient etre les chefs. Cette
preference qui donnait l'exclusion au plus
grand nombre produisit le mécontentement
et les menaces. Un coup de fusil eu l'air fut
tire de l'unc des chaloupes ; loin d'imposer
aux insulaires, cet acte devint le signal des
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hostilités. Au même instant une grêle de
pierres tomba sur les Français. Ceux dont
les fusils se trouvaient eu kat tirèrent sur
les agresseurs, mais ceux-ci ne leur laissèrent
pas le temps de recharger leurs armes, qu'au
surplus les Maouniens qu'on avait trop mé-
nages ne regardaient que comme propres A
faire du bruit ( ).

COMPOSÏTION INFLAMMABLES DES
NOUVEAUX-GUINÉENS.

AP. És avoir parcouru toute la côte orien-
tale de la Nouvelle-Hollande, le navigateur
Cook voulut s'assurer si les terres dont il s'é-
loignait étaient ou non séparées de celles,
la Nouvelle-Guinée. Parvenu au cap Nord,
I fit voile vers l'occident, entra dans le de-
roit qui sépare ces deux vastes contrées et
I se fraya même un passage eutrc plusieurs

qui se présentèrent sur sa route. Ce pas-
age reÇut le nom de détroit de l'Endeavour;
'était celui de son vaisseau. Se dirigeant
asuite vers le nord-ouest , il s'approcha de
côte méridionale de la terre des Papous.

(1). Voyez pour d'autres dtaiIs l'artiele iirchipel des 117a-

vteurs.
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11 decouvrit A tres-peu de distance une c6te

. basse, mais toute couvertes de plantes et
d'arbres verdoyans; il y remarqua le coco-
tier, le platane, l'arbre A pain. Le desir de
se procurer des rafratchissemens l'engagea
tenter une descente, et n'ayant confie A
personne une commission qui lui semblait
delicate, il se mit lui-meme A la tete du de-
tacbement charge de reconnaitre les lieux.

A peiue eut-il fait quelques pas dans Pinte-
rieur des terres, qu'il aperÇut trois sauvages
qui s'avancaient vers lui en le menagant.
Deux s'arréterent pour lui jeter leurs jave-
lines ; le troisieme lanÇa une composition
enflammée qui brillait comme la poudre
canon, sans toutefois produire de detonation.
On tira sur les trois sauvages avec du menu
plomb, ce qui ne fit qu'ajouter a leur au-
dace , de sortegqu'ils envoyerent aux Anglais
une autre javeline. Alors on tira sur eux a
balle. lis prirent la fuite mais ils ne tarde-
rent pas A revenir, suivis d'une soixanlaine
de sauvages armes. Ils tenaient dans leurs
mains des bAtons courts qu'ils agitaient vio-
lemment, en méme temps ils poussaient de
grands cris , et Ion voyait partir de leurs
mains des jets de fumee et de flamme , mais
l'explosion se faisait sans bruit, sans doute
parce que la mati6re inflammable n'61ait point
enfermee , comme la poudre dans un canon
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de fusil. On fit siffler quelques balles sur
leurs tètes , et la crainte les contraiguit A se
retirer.

Leurs javelines, longues d'environ quatre
pieds et assez grossierement faites, se com-
posaient d'une piece de bambou dont la
pointe était garnie d'un morceau d'os ou de
bois dur.

Il est fâcheux que les instructions donnees
h. Cook par son gouvernement ne lui aient
point permis de faire quelque sejour sur cette
cote peu hospitaliere. Il eut ete bien inte-
ressant d'apprendre comment ces insulaires_
avaient le secret de cette composition et de
quels ingrediens ils la formaient. Les Hin-
dons et les Chinois ont connu depuis un temps
immemorial une poudre inflammable sem-
blable A la poudre A canon, ou composee
d'autres substances analogues. Serait-ce des
uns ou des autres que les Papous la tien-
draient? L'auraient-ils reçue directement,
l'occasion du commerce que les Chinois ont
pu entretenir avec eux? Ou bien serait-ce
par suite d'un accident survenu a quelque
navigateur de la Chine, comme une tempete,
nu coup de vent, un naufrage?
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TEMPLE DOWHIlit.

L'ARCHIPEL des Iles Sandwich se compose
de douze ties principales et de plusieurs ilots.
L'ile d'Owhihee est la plus orientale ; elle
parait exceder toutes les autres en etendue
et en importance. On la divise en six grands
districts qui ont chacun des chefs particu-
Hers , relevant tous d'un chef supreme dont
la domination s'étend sur lile entiére, et
mem?, sur plusieurs iles d'alentour. On y voit
de tres-hautes montagnes dont quelques-unes
s'elevent jusqu'A seize ou dix-huit mile pieds
anglais leurs sommets sont converts de
neige. Pres de ces montagnes, on volt beau-
coup de rochers brisés, crevasses, noircis
par le feu, méles de scories, de matières
semblables a la lave ; ces inlices on recon-
nait que Pile a été autrefois tourmentee par

, des volcans, et que plus d'une fois son sol
dechire par de violentes secousses a vu sa
verte parure devoree par les tlammes. Mais
au milieu meme de ces rochers entasses, de
ces debris volcaniques, on trouve des can-

(1) Le pied an:4Iais est un peu Plus court quo le noire

West dans la proportion de 16 a 17.
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tons ou le sol est riche et fécond : c'est là
une conquête du travail et de Part sur la
nature. Partout ou les habitaus, triomphant
de la paresse, enlevent la couche de lave et
de scories qui couvre la terre, ils trouvent
au-dessous un sol fertile qui les dedommage
amplement de leurs fatigues, et ne tarde pas

produire d'abondantes récoltes.
Ce fut dans cette ile d'Owhihee que le na-

vigateur Cook fut massacre par les naturels
dont il vantait lui-même la douceur, la mo-
deration et la bonne foi. Il compta un peu
trop sur les vertus des sauvages et sur ses-
propres forces; victime de cette double con-
fiance, il s'etait livre presque seul aux fureurs
d'un peuple mécontent que ses chefs exci-
taient. Un de ces chefs le frappa par derriere
d'un coup de poignard.

Les habitans 01.0whihee ont des idees posi-
tives de religion; il existe même parmi eux
une classe nombreuse d'hommes qui , par
droit de naissance comme dans l'Inde, con-
sacrent leur vie au service des dieux et aux
ceremouies du culte. Quand les Anglais se-
journerent dans file , ces prêtres vivaient en
communauté ; ils habitaient ensemble dans
une maison beaucoup mieux construite que
celles des particuliers, et ils rendirent aux
Anglais des services essentiels. Leur maison
situee en face de la mer était divisec en deux

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
36	 LES MERVEILLES

corps de logis qui communiquaient par une
galerie couverte.

Le temple etait construit a peu de distance
du logement des patres; il consistait en un
grand bâtiment carrell  construit solidement
en dalles de pierre, long de cent vingt pieds,
large de soixante , haut de quarante-deux.
Une vaste terrasse recouvrant Fedifice etait
entouree d'une balustrade de bois assez bien
travaillee. Sur cette balustrade s'elevaient
d'espace en espace des pieux droits, auxquels
étaient suspendus les crânes. des victimes
humaines sacrifiees aux dieux dans les jours
solennels, au des captifs immoles• aux manes
des chefs. On voyait au centre de ce temple
un bAtiment de bois, en forme de chapelle
ou de sauctuaire ;. il etait ruine en partie ;
sur le devant, it y avait une espece d'autel
ou plut6t d'échafaud, élevé sur des poteaux
de vingt pieds de hauteur ; c'etait sur cet
échafaud que la victime etait immolee en
presence du peuple.

Deux statues de bois de dimension plus
que naturelle ornaient l'entree du temple ;
on leur avait donne des traits durs et sauva-
ges ; Lin ceme renverse couvrait leurs tétes,
et des etoffes rouges tombaient de leurs
épaules jusqu'it leurs pieds. Douze statues du
tame genre &talent rangees autour de l
chafaud ; devant	 un petit autel
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recevait les offrandes qui consistaient en
fruits et en pores.

Les pr6tre's jouissent dans Pile d'un grand
pouvoir, et le peuple leur temoigne un res-
pect qui va presque a l'idolAtrie ; il se pros-
terne devant eux, et a la voix d'un prétre
tons les fronts se trempent dans la poussiere.
Pour faire respecter leurs proprietes et les
rendre tabou, c'est-A-dire pour les mettre en
interdit, ils n'ont besoin que de les entourer
de baguettes ; le peuple n'oserait franchir
ces limites sacrees.

Dans les ceremonies publiques, ou les in-
sulaires mettent beaucoup de pompe
d'appareil , on porte processionnellernent
plusieurs idoles. Celles-ci sont d'osier et de
taille gigantesque. On les couvre de riches
toffes oil le rouge domine , et l'on met sur

leur tete un bonnet orne des plus belles plu-
mes. Deux morceaux de nacre de perle ,
ayant au centre une pierre noire, figurent
les yeux de l'idole ; sa bouche est garnie d'un
double rang de dents de chien.

PLONGEURS DE SANDWICH.

LES insulaires de l'archipel de Sandwich
sout 'les meilleurs plongeurs de l'univers. Le
voyageur Turnbull qui les a visites au coin-
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mencemeat de ce siècle, rapporte des mer-
veilles de leur adresse a nager, et de la
passion extreme qu'ils out pour l'eau, daus
laquelle ils passent des journées entieres, se
plaisant a lutter contre les plus fortes lames.
11 raconte que le roi TamAhniAh désira pos-
seder une enclume qu'il avait vue sir le
vaisseau, et que le capitaine la lui offrit
condition que ses plongeurs iraient la prendre
a cinquante pieds de profondeur , ce qui fut
accepte. L'enclume fut jetee a la mer
trois cents toises envirdn' du rivage. Les
plongeurs la trouverent beaucoup trop pe-
sante pour pouvoir l'enlever; mais ne VOu-
hut pas abandonner leur entreprise, ils
descendirent dans la mer en grand nombre,
et a force de bras ils firent rouler le bloc 'de
fer jusqu'au rivage, ce qui leur cotita beau-
coup de temps et d'efforts; mais ils reussirent.

Es ont, dit le memo Turnbull; d'excel-
lentes pirogues avec lesquelles ils font trois
lieues a l'heure, mais ils ne s'en servent que
pour voyager d'une Ile a l'autre avec des
provisions. En toute autre occasion ils se
jettent a la nage. Des qu'ils apervivent
vaisseau, hommes, females, enfans, tous
vont a sa rencontre. Seulement ils se munis-
sent d'une petite planche assez mince, au
moyen de laquelle ils eprouveat'quelque sou.
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agement, quand la fatigue commence a les
)rendre.

ARCADES NATURELLES.

IL existe sur la cote orientale de la Nou-
velle-Zelande, vis-A-vis une baie commode

les vaisseaux peuvent s'approvisionner
d'eau douce, designee par les habitans sous
le nom de Tegadou , un énorme rocher perce
dans toute sa profondeur d'une ouverture
large de vingt-sept pieds, haute de quarante-
cinq et longue de soixante-quinze. Cette
arche immense a ete jetee en ce lieu par la
nature, dans un de ces jeux dont la descrip-
tion de la terre' peut nous offrir tant d'exem-
ples. On y jouit d'un tres-beau point de vue
qui s'etencl jusqu'à la mer.

A quelque distance de cette roche , on voit
une colline tres-escarpee dont le sommet est
garni d'une double palissade de forts pieux,
hauts de seize pieds. L'intervalle qui separe
les palissades est de six pieds ; l'espace d'un
pieu a l'autre est ferme par de longs bfitons,
fiches en terre par l'une de leurs extremités.
Un large fosse defend les approches de la pa-
lissade. Ce lieu est probablement une for-
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teresse ou tine place d'armes des Nouveaux-
Zelandais.

Dans une petite He voisine de la c6te, les
Anglais de l'expedition de Cook virent une
pirogue longue de soixante pieds et large de
cinq; sa profondeur etait de trois pieds et
demi; trois gros troncs d'arbre creux en
formaient la quille ; des planches d'une seule
piece sculptées en bas-relief servaient de
bordage. Ils y remarquerent aussi la plus
grande maison qu'ils eussent vue encore dans
ces parages. Des piliers sculptes en spirale
en soutenaient la charpente composee de
pieces de bois tres-bien travaillees. A la
pointe méridionale d'une excellente baie quo
la cote presente 1 ) 1 est une petite He sur
laquelle on apervit un rocher perce de plu-
sieurs trous, ce qui lui donne l'apparence
d'un pont de plusieurs arches.

Tout ce pays abonde en arbres et en plan-
les qui appartiennent a des especes incon-
nues. On y trouve surtout une sorte d'érable

decoule une gomme blanche; d'autres
arbres fournissent uue resine d'un jaune tr6s
fonce. Les uns et les autres sont peuples
d'un grand nombre d'oiseaux qui ne sont pas
mieux connus que les productions végétales
de ce pays.

SOUS le,380 22 de lgitude.
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FOURMIS VERTES , BLANCHES ET NOIRES.

VERS la baie d'Hervey, sur la cote orientate
de la Nouvelle-Hollande, en remontant vers
le nord, on trouve un rivage marécageux
plein de fondrieres et de lagunes salantes.
LA croit le palétuvier qu'on ne trouve guere
que dans les iles de l'Amerique. Les bran-
ches de cet arbre servent de retraite a une
innombrable quantite de grosses fourmis ver-
tes qui sortent en foule de leurs retraites
des qu'on agite les branches. La piqiire de
ces insectes est douloureuse et cause une
inflammation qui ne se dissipe que lentement;
ce qui pourrait faire crake qu'ils sont armes
de venin.

On voit aussi sur le paletuvi-er des chenilles
vertes dont le corps est couvert d'un poil
epais qui pique comme l'ortie ; mais la doll-
leur qu'on ressent ue dure que peu d'instans.
Ces chenilles se moutreut rangees en file sur
les feuilles.

Sur la meme mais beaucoup plus au
nord et au-delA du tropique, oii trouve une
terre basse et decouverte oa l'abordage est
facile. Il y croit partout une lierbe longue et
deliee dont les tiges barbelees et pointues
s'attachent aux vetemens les traversent et
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penetrent m6me jusqu'A la chair. A cet in-
convenient vient s'ajouter celui des innom-
brables essaims de mosquites que le pays
produit ; et si l'on cherche un abri contre les
rayons du soleil sous les arbres du rivage ,
on est soudain assailli par des legious de
fourmis blanches qui font leur nid sur les
branches. Une chose a remarquer, c'est que
ces nids sent d'argile et gulls ont quinze
vingt pouces de large. On a de la peine
concevoir comment ces petits insectes out
pu transporter sur les arbres la quantite de
terre qui leur est necessaire pour pouvoir
s'y loger. Aupr6s de ces nids on voit des
branches qui sout chargees d4 fourmis noi-
res. Celles-ci s'introduisent par quelque fente
dans l'interieur de la brauche, elles en tirent
la moelle et s'y etablissent. Ce qu'il y a de
plus singulier, c'est de voir ces branches
vertes et tourfues se couvrir de nombreux
essaims de papillons de toutes couleurs.

Le nid des fourmis vertes est d'une struc-
ture tJes-curieuse. Ces insectes le fabriquent
en roulant sur elles-mémes des feuilles larges
de trois ou quatre pouces en forme de cornet;
ils en collent les bords avec uue matiere
gluante qu'ils tirent de leur estomac.

Outre les fourmis noires qui se logent dans
l'interieur des branches, il y en a nue autre
esp6ce de la mdme couleur, mais beaucoup

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
DE LA NATURE.	 43

plus petites. Celles-ci font leur nid dans une
racine de la grosseur d'un navet sans nuire
la végétation de la plante.

Quand au nid des fourmis blanches, il est
tantôt sur les branches , taut& au pied de
l'arbre même ordinairement elles le font
d'argile, quelquefois elles emploient des de-
bris végétaux mêles avec des matieres gluti-
neuses. L'interieur renferme un nombre infini
de cellules qui communiquent entre elles.
Les nids construits sur le sol ressemblent
des pyramides irregulieres de six pieds de
hauteur et de six pieds de diametre. L'exte-
rieur se compose d'une croûte d'argile epaisie
de deux pouces. Le nid communique par
des galeries de la même matiere avec toutes
les fourmilieres qui sont sur farbre, ce qui
fait presumer que durant la saison des pluies
elles se cachent dans leurs retraites souter-
raines et qu'elles en sortent des que le beau
temps est revenu.

SENTIERS SUSPENDUS.

DURANT le séjour que fit dans l'ile d'Otaiti
le naturaliste Banks, qui accompagna Cook
dans ses voyages, il entreprit plusieurs ex-
cursions dans l'interieur du pays autant pour
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le connattre que pour enrichir ses collections.
Dans rune d'elles il entreprit de remonter la
riviere qui se degorgeait dans la baie ou le
vaisseau etait l'ancre. Pendant plus de deu,..
lieues il traversa une large vallee couverte
d'arbres, de verdure et d'habitations; dans
les deux lieues qui suivirent, la vallee s'etait
considerablement rétrecie, et. dans plus d'un
endroit il fut oblige de passer , sans
effroi, sous des rochers dont la tète
formait une volite au-dessus du courant. Un
peu plus haut la riviere coule encaissee en-
tre des rochers escarpes. Une partie des eaux
s'echappe par uue coupure dv la berge
tombe en cascade daus un vaste bassin
delA duquel les Otaitiens n'osent s'avancer,
peut-etre par suite de quelque tradition qui
les épouvante.

Le Llano des rochers les plate-formes  qui
les couronnent produisent des platanes sau-
vages dont les'. aturels recueillent le fruit

kVx)
n

pour s'en ifourrir quand leurs récoltes sont
epuisees. Ces rochers eleves perpendiculai-
rement de plus de cent pieds seraient d'un
acces impossible, si la nature elle-méme n'y
avait pourvu. Des fentes qui sillonnent leurs
flancs sortent en grand nombre des tiges
d'arbustes fortement enracines ; ces tiges par
leur saillie forment des sentiers suspendus
sur lesquels les.Otaitiens s'616vent non sans
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danger et sans peine. La ou le 'sentier finit
avec la fente du rocher, ils tâchent de saisir
les bouts pendans des arbustes qui croissent
sur une ligne superieure, et ces bouts leur
servent de cordes au moyen desquelles ils
se hissent plus haut. Ces chemins effrayans
ou le moindre faux pas entrainerait la mort,
sont d'autant plus dangereux que feau qui
jaillit du rocher par toutes les fentes rend le
passage extrémement glissant.

M. Banks ne decouvrit nulle part de ves-
tiges de mines ni méme aucune apparence de
métaux. 11 remarqua seulement que toutes
ces roches portaient des marques évidentes
de feu , ce qui lui fit penser qu'à des époques
dont la memoire no s'est point conservée
parmi les habitans de l'ile, cette portion du
globe a été bouleversee par l'éruption do
feux souterrains, soit que la mer ait sub-
merge une partie d'un continent alors exis-
tant, soit que les terres qu'on y voit aujour-
d'hui aient &é au contraire elevees au-dessus
du niveau des eaux.

Les montagnes qui occupent le centre de
l'ile commencent a se montrer vingt lieues
de distance; le sol entre les montagnes et la
mer est de la plus grande fertilite. Tous les
arbres y donnent du fruit; aussi n'est-ce
que dans cette partie qu'on rencontre des

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
46	 LES MERVEILLES

babitans , quoique les vallées de l'int6rieur
offrent une belle végétation et qu'ony trouve
des arbres précieux et notamment l'espéce
de mtirier dont les Chinois fabriquent leur
papier, improprement appelé papier de soie.

LES NOUVEAUX ZEIANDAIS.

LES babitans de 14 INouvelle-Zélande ont
en général une haute stature et de belles
proportions; ils ont le teint brun; ils de-
ploient dans tous leurs mouvemens la vigueur
et la force, et dans tout ce qu'ils font la plus
grande dextérité. Leurs femmes tiennent de'
ces qualités, mais par un singulier contraste
elles ont la voix extrknement douce ; elles
sont d'ailleurs plus vives et plus enjou6es que
les homilies.

Les mceurs de ces derniers sont en appa=-
rence assez douces ; mais quoiqu'ils s'entr'ai-
dent dans leurs besoins et qtalls montrent de
la confiance dans les Européens qui les visi-
tent , ils sont cruels, sanguinaires et d'une
barbarie implacable envers leurs ennemis;
plusieurs faits sans replique ont prouvé qu'ils
6taient mangeurs d'hommes ; ils n'ont pas
cherché eux-mêmes A s'en défendre ; ils,ont
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dit seulement qu'ils ne devoraient CIUe leurs
prisonniers.

Comme la plupart des peuples sauvages ,
ils oignent leurs cheveux d'huile ou de graisse
et ils se tatouent d'une maniere assez etrange.
Ils font sur leur corps des taches noires , et
l'on dirait que le nombre de ces [aches est
regle en proportion de celui des annees, car
plus ils vieillissent plus ce nombre augmente.
Quelques-uns se peignent tout le corps avec
un mélange d'huile et d'ocre rouge. Outre la
peinture et les taches, on voit souvent leurs
membres sillonnes de raies profondes, a bords
denteles , tournées en spirale.

Des feuilles de glayeul ou de phormium,-
coupées par bandes et entrelacées comme les
fils d'une etoffe, composent l'habillement or-
dinaire des deux sexes ; une de ces nattes
attachee aux epaules, descend jusqu'aux ge-
noux ; une autre natte • entoure les reins et
tombe jusqu'aux talons. L'industrie de ces
insulaires va pourtant plus loin que ne le
donne A entendre la maniere dont ils fabri-
quent leurs vétemens. Ils font de bowies
toiles avec les fibres du phormium; elles se
fabriquent A peu prés comme les nOtres, mais
d'une maniere bien plus simple. lls ont pour
metier un chassis large de quatre pieds et un
peu plus long. Les fils qui doivent former
a chaine sont attaches au chassis, le fil de la
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trame passe A la main. Ils ornent ces étoffes
de franges de plusieurs couleurs, artistement
travaillees, on méme de fourrures que leur
fournit la peau du chien. Hommes et femmes
se percent les oreilles de tr6s-grands trous
le doigt peut y entrer. Ils y introduisent des
morceaux d'étoffe, des os ou des plumes d'oi-
seaux, des morceaux de bois et mille autres
objets de ce genre; quelques-uns y portent
suspendus les dents ou les ongles de leurs
parens morts. Pour completer cette parure
ils mettent des colliers d'os d'oiseaux.ou.de
coquillages. Souvent le collier consiste en un
cordon, auquel est, suspendu un os 'de ba-
leine ou un morceau de talc vert ou Von
voit assez mal gravee une figure d'homme.

Les cases des Zelandais ont communément
vingt pieds de long dix de large , six de
hauteur. Des perches assez minces recou-
vertes de paille ou d'herbes seches, garnies
en-dedans d'écorces d'arbres plautees par un
bout dans la terre, attachees de l'autre en
un seul faisceau pour former le toit, telles
sont les habitations de ces sauvages ou
tot de ces sales tanières ou ils ne peuvent
entrer qu'en tratuant sur le veutre. Un
trou carré du c6t6 de la porte donne entrée
au jour et passage A la fumee. Dans quelques
cases, le toit porte sur des traverses et il
une assez grande saillie formant un abri pour
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le jour. Le foyer est dans l'interieur, il ne
consiste qu'en un trou dans la terre. Des
paniers de jonc ou de natte, des citrouilles
vides, quelques outils grossiers, des plumes
d'oiseaux, des etoffes, des armes renfermees
dans un coffre forment tout leur mobilier ,
et ce mobilier fait leur richesse.

Les pirogues des Zelandais sont beaucoup
mieux construites que leurs maisons, mais
elles sont longues et aroites, ce qui les rend
sujettes a chavirer. De grosses pieces de bois
bien attachees ensemble en composent le
fond; les cotes sont faits avec de longues
planches epaisses d'un pouce et demi, larges
d'un pied, soutenues par un grand nombre
de traverses. Des sculptures ornent la poupe
et la proue. Souvent elles consistent en une
the - hideuse de laquelle sort une enorme
langue; deux grands coquillages blancs figu-
rent les yeux. Les pirogues de guerre ont
les cotes garnis de plauches perc6es jour,
et ornes de franges flottantes de plumes noi-
res. Une voile de natte on de roseaux, lix6e
entre deux planches droites, sert A soulager
les rameurs ou A favoriser leurs efforts plii-
c3t qu'A imprimer seule tine direction A la
pirogue lis ne s'en servent qu® lorsque le
vent leur est tout-A-fait favorable.

Ils fabriquent leurs haches avec une pierre
wire tres-dore, ou avec du talc vert qui ne

3.
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casse point; deux ossemens humains ou deux
morceaux de jaspe taille comme nos pierres

fusil leur servent de ciseaux. Leurs ins-
trumens d'agriculture consistent en un pieu
etroit et pointu qu'ils attachent a une traverse
stir laquelle ils placent le pied.

Leur arme principale est le patou-patou ,
qu'ils out soin d'attacher fortement a leur
poignet pour qu'on ne puisse le leur arra-
cher. En temps de paix Us le portent sus-
pendu a la ceinture. Ils defient leurs ennemis
au combat par la danse de guerre. Cette
danse n'est pas autre chose qu'u©e suite de
sQubresauts , de ruouvemens violens et con-
vulsifs , de contorsions hideuses. On les*voit
tirer la langue, tourner les yeux en blanc,
agiter leur lance ou frapper l'air de leur
massue. La danse est toujours accompagnee
de chants; la fin de chaque reprise est mar-
quee par un soupir, long et profond.

toute antre occasion, leu r danse est plus
agreable , et ils y déploient de l'adresse et
in6me de la grAce ; leurs femmes surtout s'y
montrent avec plus d'avantage, mais leurs
airs sont plaintifs et monotones et la mesure
en est toujours lente. Quelquefois ces airs se
chantent iiplusieurs parties. Leurs instrumens
consistent en une trompette et une petite
flOte. La premieffe n'est qu'un coquillage dans
lequel on souffle comme dans le cor	bou-
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tuin ; la seconde est un tube de bois qui
woduit le son d'un sifflet.

Quant a la religion et au gouveruement de
es peuples, on n'a pu acquérir stir cc point
ue des notions tres-vagues et tres-incomple-
es. On croit qu'ils reconnaissent l'existence
e plusieurs intelligences celestes qui toutes
beissent A un etre superieur ; mais ils no
2rublent leur rendre aucun culte public;
mlement iis suspendent A un pieu dresse an
iilieu des champs un panier qu'ils remplis-
;nt de racines; ils disent que ce sont des
Trandes aux dieux. Leur gouvernernent
lrait tenir de leurs idees religieuses, ils
iverent tin grand personnage qu'ils appel-
la le Teratie. Celui-ci a sous lui des chefs
.balternes qui exercent l'autorité sur les
ibus auxquelles ils appartiennent.
Les hommes s'occupent exclusivement de
)ourage, de pêche en pleine mer et de
asse; les femmes recueillent les racines de
Ligere, ramassent les coquillages, apprétent
; alimens et fabriquent les etotTes.

LE KANGOUROU

CE quadrup6de, de la grandeur d'un loup
commun dans la NOU V e

et chus les iles de la wer du Sud, offrirait
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une utile ressource aux navigateurs, si moins
agile et moins sauvage il n'echappait aux
chiens et aux chasseurs par sa vitesse qui en
un instant le transporte de grandes distan-
ces, et par son naturel mefiant qui le tient'
constamment en garde contre le danger. Sa.
tete, son cou et ses epaules sont fres-petits
en proportion des autres parties de son corps;
ses jambes de devant n'ont que huit pouces:
de long tandis que celles de derriere en ont
vingt- deux ; aussi ne marche-t-il que par sauts
et par bonds; tenant la tete droite; il porte
une queue aussi longue que sou corps ;
épaisse A la naissance , pointue par le bout.
Sa peau est couverte d'un poil court, de
couleur grisâtre ; ses oreilles et meme_sa tete
ressemblent a celles du lievre ; ses jambes
du devant ne paraissent lui servir que poui
creuser la terre.	 •

Le naturaliste Peron a trouve plusieurs va.
rietes de kangourous, dont l'Une est rouge,
leur chair est tendre et bonne manger. 0/
pretend que lorsque la femelle est blessée
elle montre un courage et un devoilmen
admirables. Elle place ses petits dans uni
poche qui se trouve situee entre ses cuisses
et elle ne songe a fuir que lorsqu'elle s'es
chargée cie ce dépôt ; si elle est poursuivi
elle ne l'abandonne pas , quoique sa tendr
sollicitude l'oblige	retarder sa marche, 0
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Ijoute que ces animaux redoutent les chas-
;curs, restent caches la plus grande partie du
tour, et qu'ils ne sortent guère que	nuit.

Es se plaisent dans les pays entrecoupes,
emes de broussailles, de rocs, obstrues de
br6ts qui leur offrent un asile l'on ne
)eut les atteindre. Les gens du capitaine
3ook en poursuivirent inutilement
ius, lorsqu'apres avoir manqué de voir leur
.-aisseau se briser contre les ecueils, ils re1A-
:herent dans baie de la Nouvelle-Hol-
ande. Le sol etait partout couvert d'une
-ierbe epaisse et fres-haute ou les chiens mé-
nes ne pouvaient penetrer, et le kangourou
'ranchissant légèrement cet obstacle bravait
mpunement les efforts des chasseurs.

LE BARINGTONIA

LES Anglais ont donne ce nom A un arbre
lue les naturels des iles de la mer du Sud ap-
)ellent houddoack. C'est une des plus belles
reations vegetales, autant par son feuillage
Immense qui est du plus beau vert, que par
es fleurs qui ressemblent aux lis par la
Orme et par la couleur, mais dont les nom-
ireuses etamines sont du plus brillant cra-
aoisi. Il produit uno noix qui a la propriété
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d'enivrer les poissons quand on en jette qua- -
ques-unes au lieu oil on veut les prendre ;-
des qu'ils en out mange, ils perdent leurs
sons et viennent surnager a fleur d'eau; on
les ramasse avec la main.

TAILLE D'UN INSULAIRE DE LA MER
DU SUD.

IL n'est point rare de trouver dans les iles
de la. Societe on dans les archipels voisins des
hommes de six pieds, et m8me d'une plus'
haute taille. Ceux que la nature a pourvus
de cette stature gigantesque sont presque
toujours choisis par le peuple pour le gou-
verner. Car en general les hoinmes aiment
A voir dans leurs princes des qualites qui les
distingueut du vulgaire : ils sont plus dis-
poses A offrir leurs hommages a celui quo la
nature elle nulme semble leur indiquer com-
me plus digue du commandement. Chez les
peuples civilises ou la force et les attributs
corporels no sont point regardes comMe ne -
cessaires , c'est par les qualites morales qu'un
souverain commando l'amour et le respect;
chez des homilies nouveaux pour qui la force
n'est que trop souvent l'arbitre des ,querelles
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1 od6rateur des droits, on veut (pie le
prince s'6I6ve sur les mitres par les av mita-
ges physiques.

Un chef de l ile d'Ulietea etait remarquable
sous ces rapports. Sa taille excédait six pieds,
et sa grosseur répondait A sa taille ; niais A
mesure qu'il avait avancé eu Age , sa corpu-
lence s'était augmentée au point qu'il parais-
sait monstrueux. Mesuré A la ceinture, il
avait près de cinq pieds de circonférence;
chacune de ses cuisses avait trente-deux
pouces de tour. Ses cheveux tombaient ea
tresse jusqu'au bus de son dos, et ils étaient
si touffus que sa tete semblait enorme.

LES ARMES DES LES DES AMIS.

LES Otaitiens ont plus d'opulence que les
habitaus de Tongatabou et d'Eoua, dans far-
chipel des Amis mais ici les arts .sont plus
avances , et les manufactures mieux entrete-
nues donnent de plus beaux produits. Les
armes de ces insulaires meritent surtout d'ê-
tre remarquees, et la perfection qu'on y
remarque doit étonner d'autant plus, que ces
hommes doux et hospitaliers ne paraissent
point avoir d'ennernis A craindre , et qu'ils
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montrent eux-nAmes l'humeur la plus pa-
cifique.

Cependaut pour la classe des guerriers, ces
armes sout un objet de luxe ; aussi mettent-
ils tous leurs soins A leur donner des formes
elegantes, et A les enrichir d'ornemens di-
vers. Ces ornemens consistent pour Fordi-
naire en petites plaques d'os artistement in-
crustées, qui representent des étoiles de mer,
des oiseaux et d'autres objets de ce genre.

Leurs massues, d'un bois dur et pesant,
saut travaillees et ciselees avec beaucoup
d'art ; elles offrent sur le contour du manche
diverses sculptures qui, a defaut d'instrumens
convenables, ont dit être chez eux l'ouvrage
de la patience la plus opiniatre. Quelques-
unes sont terminees par une tet te plate et
pointue, d'autres ont la tête ronde, d'autres
encore out A l'extrenuteune forme carrée
rhomboidale ; iI y en a qui sont emmanchees
d'une longue piece de bois, ce qui leur don-
ne fapparence d'un lourd maillet ; on en volt
aussi d'os et d'une seule piece longue de trois
pieds. Ces ossemens ne peuvent appartenir
qu'A de grands cetacees ; File ne renferme
aucun quadrupéde qui puisse les fournir. Les
lances sont du na6me bois que les massues, et
travaillees avec le méme soin.

L'arc, long de six pieds et strie en-dedans,
forme quand il n'est point bandé une,courbe
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legere; pour le bander, on le ploie en sens
contraire de la courbure. La fléche consiste
en un morceau de bambou arme do bois dur
A la pointe.

FLUTE DE LA MER DU SUD.

TOUT comme les memes besoins fontnaitre
partout les memesmoyeus pour les satisfaire,
il est naturel de penser que chez tous les
hommes un fait observe a fait mitre les la-
mes resultats. La fliite ou plutOt les pipeaux
de Pan composes de plusieurs roseaux, dont -
le son a ete gradue diatoniquement, sont
l'un des plus anciens instrumens de musique
qu'il y ait au monde. Le vent qui en passant
sur une plantation de roseaux, faisait re-
sonner les restes des tiges que la 6pgu6e avait
eparguees , donna la premiere idee des pi-
peaux. Le souffle de l'homme introduit dans
les tuyaux en tira des sons melodieux. D'e-
preuve en 4preuve , les pipeaux furent per-
fectionn6s, et la flate fut inventee. Les insu-
laires de Tongatabou ont trouve les pipeaux:
ils sout loin encore de franchir le second
pas. L'instrument qu'on a trouve chez eux,
consiste en Utle dizaine de petits roseaux
attaches ensemble sur iine seule ligne ; on le
joue en le faisaut glisser sur les l6vres Ces

3*.

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
58	 LES MERVEILLES

roseaux [de meme grosseur, mais coupes A
des longueurs inegaleg, doivent produire dos
sons differens cela ne suffit point : pour que
ces sons parcourent avec justesse une octave,
il faut d'abord connattre la theorie du son;
ensuite on a besoin d'une oreille assez exer-
cée pour pouvoir determiner chaque ton de
"'octave avec precision; et tout cela manque
aux insulaires de la mer du Sud. Aussi leurs
pipeaux ne donnent-ils que deux ou trois
tons distincts, tous les autres sont vagues, et
ne forment pas m6me des demi-tons qu'on
puisse employer dans un systeme régulier de
musique.

La &lie des nAmes insulaires, telle encore
qu'elle fut dans les mains de son inventeur,
consiste en un long tuyau de bambou qui n'a
que quatre trous ils en jouent en y soufflant
avec le nez.

Pour accompagner ces deux instrumens ,
iis out des tambours qui, ainsi que je l'ai dit
ailleurs, ne consistent qu'en une piece de
bois creuse.

CASES DE L'ARCHIPEL DE LA REINE
CHARLOTTE.

CET archipel, -visite. par Carteret et nomme
par lui du nom qu'il pore aujourd'hui, est
situe au sud-est de la Nouvelle-Bretagne vers
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le dixietne degre de latitude meridionale. 11
se compose de dix ou douze Iles et d'un grand
nombre d'ilots deserts. Les lies ,out au con-
traire beaucoup d'habitans chez lesquels on
decouvre quelques traces vagues de civili-
sation. Ceux de Portland, rune de ces Hes,
n'ont pas seulement des cases construit©a
avec une regularite qui parait etre le resultat
de regles positives, mais ils en ont qui sont
fort grandes et semblent uniquement desti-
nees A recevoir les habitans dans les jours
d'assemblée ou de reunion ; ce ne sont peut-
are que des magasins communs ou des arse-
naux. Ce qui peut le faire penser ainsi, c'est
que plusieurs Anglais qui y entrerent virent
nu grand nombre de faisceaux de fleches
suspendus aux poutres qui soutenaient le
toit. La case entiere etait entouree de ver-
gers delicieux ou l'igname croissait A côte de
la datte et de la banane.

Les Anglais virent aussi dans cette fie un
gratid village }Ali sur le bord de la mer ,
defendu contre l'effort des vagues par Tin mur
ou parapet construit en blocs de pierre de
plus de quatre pieds de haut.

Les habitaus se montrerent remplis d'au-
dace et de courage, soumis A des chefs et A
une sorte de discipline militaire. Leurs armes
sont l'arc, les fléches, les zagaics et la fron-
de. Ils ont la tete laineuse, peu de barbe, les
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traits assez reguliers et le teint mains noir
que celui des ndgres. Ils nagent et plongent
avec une facilité prodigieuse et laissent voir
beaucoup d'adresse et de force dans taus
leurs exercices. Outre qu'ils visent trds-juste
avec leurs fiddles, ils les lancent avec tant
de vigueur qu'une de ces fiddles traversa le
bordage du bateau de Carteret et blessa un
officier a la cuisse elle avait a la pointe une
pierre aigue ne paraft pas que ces insu-
laires possèdent aucun metal.

Leurs pirogues sant de planches assemblees
avec art, et ornées de sculptures et de co-
quillages; les coutures sont revétues exte-
rieurement d'une sorte de mastic tres-solide,
impenetrable a l'eau.

VILE NORFOLK.

CETTE située par le vingt-neuvi8me
degre de latitude sud, et le cent soixante-
huitième de longitude a l'orient de Paris,
sort en quelque sorte de succursale a la co-
lonie anglaise de Botany-Bay ou port Jack-
son. C'est la qu'an envoie les deportes qui se
montrent le mains susceptibles d'amende-
ment et dont on craint pour les autres le
mauvais exemple.

Les approcbes do cette ile sont partout
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dangereuses, et ses rivages inaccessibles pour
les vaisseaux, qui n'y trouvent pas lame
une mechante rade ou ils puissent mouiller.
Du cote du nord et de l'est, elle est entouree
d'une ceinture de rochers coupes perpendi-
culairement, et recouverts d'une couche
epaisse de lave qui a coule autrefois du som-
met de la montague qu'on volt s'elever au
centre de Cette lave, en se refroidis-
sant , a forme en beaucoup d'endroits, au
bord superieur du rocker, une espece d'a-
vaut-toit qui a plusieurs pieds de saillie; en
d'autres endroits, l'ecartement des rochers
laisse couler des torrens tres-rapides	-
faut remonter pour penetrer dans les terres,
ce qui n'est praticable que pour les canots :
encore faut-il que la mer ne soit pas trop
agitee.

Du cote de l'ouest, on a moins de difficul-
tes a surmonter, mais comme le fond est
partout de corail, ce qui rend l'ancrage
impossible, les vaisseaux qui vienuent du
port Jackson se voient souvent obliges de
louvoyer pendant un mois avant de pouvoir
aborder. Turnbull qui a parcouru les mers
du Sud dans le commencement de ce siecie
fait de l'ile Norfolk la plus riante descrip-
tion. Elle est toute couverte d'arbres et de
verdure ; l'aloes, le pin, la carme a sucre,
l'arbre a pain, le cocotier, le chou-palmiste y
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croissent naturellement; la terre donne, sans
engrais, deux récoltes chaque am-16e , l'une
de blé de mai en octobre, l'autre de mais de
novembre en avril. Les terrains bas y four-
nissent d'excellens pAturages, où se nourris-
sent de nombreux troupeaux de porcs dont
on fait l'approvisionnement du port Jack-
son ( 1).

Il ne manquait A cette ile que des hommes;
les Anglais y ont jeté les fondemens d'une,
ville qui renferme déjà mille habitans pris
daus la masse des deportes ou colons libres.
Les plus mutins ou les plus incorrigibles par.
mi les premiers sont transportés aux îles
N6pin ou Philips, voisines de Norfolk,

LA FORCE DU NATUREL CHEZ LES
NOUVEAUX-HOLLANDAIS.

LES habitudes de la vie sauvage ont tant
d'attrait pour les habitans de la Nouvelle-
Hollande , qu'il est A craindre que tous les
efforts que font les Anglais pour les civiliser

(1) On trouve dans l'intérieur plusieurs sources d'ean
douce , du ci esson et des plantes anti-scorbutiques. Les bords
de la mer sont ornes de choux palmistes; la côte est poisson.
neuse. Les pins y acquièrent une grosseur prodigieuse et
s'élevent en proportion , les Lois sont peuplés de perroquets
de pigeons , de rAles et d'autres oiseaux , et leo champs noun=
rissent beaucoup de gibier.
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ne soient complétement infructueux. Durant
le séjour de 'Turnbull au port Jackson, on
conduisit a Londres un Nouveau-Hollandais ;
il n'y prouva que de l'ennui et du' &goat
pour tout ce qu'il y vit. Un colon du port
Jackson, comptant sur les effets de Nduca-
tion commencée de bonne heure et bien di-
rigee, prit chez lui deux enfans en bas-Age,
une fille et un garÇon. Tl les fit élever avec
le plus grand soin, tant pour former leurs
mceurs que Pour orner leur esprit de connais-
sauces utiles.Ilsne furent pas plus tot arrives
Pun et l'autre au terme fixe pour le temps
de leur education que, s'affranchissant
toute dependance et se depouillant de leurs
vétemens européens, ils s'enfuirent tous deux
au milieu des bois. Beaucoup d'autres essais
du méme genre n'ont pas mieux réussi.

L'ILE WAIGIOU.

CETTE fie, que ses habitans nomment Qua-
rido et qu'on trouve presque sous l'équateur
vers le cent vingt-neuvieme degre de longi-
tude Est de Paris, s'eleve considérablement
au-dessus du niveau de la mer. Elle est toute
couverte de tr6s-grands arbres, A l'ombre
desquels les insulaires construisent leurs ca-
banes sur des pieux dont la hauteur est de
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sept ou huit pieds. La charpente de ces cases
est de bois de bambou ; des feuilles• de lata-
nier en forment la couverture.

renferme un grand nombre d'oiseaux.,
ou y trouve surtout des poules sauvages qui
sont a peine de la taille d'une perdrix et qui,
disent les voyageurs menteurs ou credules,
pondent des oeufs de la grosseur de ceux d'une
oie. Les insulaires sont de couleur noirtltre
ils ont les cheveux frises, mais assez longs.
Leurs armes consistent en de longues lances
armees par le bout d'une pointe de fer ou
d'os ; ils se servent aussi tres-adroitement
d'arcs et de flecbes. lis out beaucoup de re-
lations avec les Chinois et surtout avec les
Malais, de qui probablement ils descendent.

Le sol de	est d'une grande fertilite ;
produit abondamment des cocos, des oranges,
des papayes, des ignames, des pamplemou-
ses , des citrons, des bananes et beaucoup
d'autres fruits.

IDOLES DE LA NOUVELLE-ZIIANDE.

LES Nouveaux-Zelandais de la cote nord-
est, observes par M. de Surville, ne sont point
depourvus d'idees religieuses. Presque tons
portent suspendus a leur cou, en guise d'or-
nement	pluta connue une amulette; une
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petite figure A forme humaine, representee
accroupie sur les talons; et quand ils mon-
trent aux etrangers cette idole, ils regardent
le ciel en joignant les mains, ce qui semble
indiquer que c'est dans les cieux que reside
l'être dont cette figure est l'image et que c'est

lui qu'ils adressent leurs voeux. Ces idoles
sont d'une pierre tres-dure A laquelle ils
donnent un poli parfait ; ils leur font des y eux
de nacre de perle , et ce qui a droit d'eton-
ner c'est qu'ils façonnent ainsi la pierre sans
le secours d'aucun metal ; leurs outils ne
consistent qu'en coquillages ou en pierres
tranchantes.

Ces insulaires ant la taille haute , les traits
reguliers , le teint basane, les cheveux longs,
les jambes tres-grosses et presque enflees.
Leur vêtement consiste en une grande natte
de jonc, dont ils s'enveloppent, et en pelisses
de peaux de chien. Ils se nourrissent de pois-
son qu'ils font cuire sur des cailloux rougis
au feu ; ils mangent au lieu de pain la racine
de fougere , apres l'avoir bien battue pour
l'attendrir. Pour eviter les surprises de leurs
ennemis, ils construisent leurs habitations
sur des rocs d'un acces difficile ; cette pre.-
caution n'est point superfine, puisque les
peuplades sauvages de ces contrées tuent et
dévorent leurs prisonniers. Leurs cases sont
petites, longues, basses, etroites. Ils fabri-
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quota leurs barques et tous leurs ouvrages
en bois avec une bache de pierre qui res-
sernble a l'ardoise par la forme et par la cou-
leur, non par la dureté.

On a vu chez eux des cordages de chanvre;
on ignore si le chanvre croit dans leur ile ou
si ces cordpges viennent des Européens ou
de leurs voisins. lls recueillent sur leurs ri-
vages une resine transparente que les flots
de la mer y deposent. Cette resine donne en
brtilant une flamme tr6s-claire , et il s'en ex-
hale une odeur douce et suave.

,MOUSTIQUES DE GUAHAM.

L 'ILE de Guaham, l'une des Marianes, est
decrite par le commodore Anson comme un
lieu enchante sur lequel la nature a repandu
avec profusion ses trésors les plus doux. Mais
au milieu de ses vertes prairies émaillées de
fleurs, de ses vergers delicieux, de ses forks
antiques de palmiers et de bananiers on est
tente de se demander avec amertume pour-
quoi cette nature qui là s'est montree si ri-
che, si variee et si complaisante, fait payer
tous ces avantages aux habitans de ces lieux
par d'innombrables essaims de moustiques
qui les fatiguent, les tourmentent et les de-
vorent la nuit coanne le jour.
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Il n'est pas possible aux Européens de se
faire une juste idée de l'incommodité que font
éprouver ces insectes dont on peut regarder
l'existence comme un vrai fléau. Les officiers
de l'expédition du commodore Byron qui
prit terre dans la rade de Guaham en 1765,
ayant voulu faire une excursion dans l'inté-
rieur , contrariés par les mauvais chemins,
les buissons épineux qui rendaient les forêts
impénétrables et surtout par la chaleur brû-
lante du soleil, ne souffrirent de rien autant
que des mosquites. Ils en étaient couverts de
la tête aux pieds; s'ils ouvraient la bouche
pour parler, elle en était remplie à l'instant,
et ces insectes pénétraient jusque dans leur
gorge.

I E DES COCOS , DE LL'ARCHIPEL
DES NAVIGATEURS:

L ' ILE des cocos, à'quarante lieues environ
vers le sud de l'archipel des Navigateurs,
doit le nom qu'elle porte aux superbes cocos
qu'elle, produit. Elle a la forme d'un pain de
sucre très-élevé, d'une lieue de diamètre à
sa hase. Ce qu'il y a de plus extraordinaire ,
c'est (le voir la surface entière (le l'île, depuis

te bord de la mer jusqu'au plus haut som-
met , toute couverte de cocotiers; on dirait
d'une pyramide de verdure.
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A une petite lieue de Vile des cocotiers du
voit celle que Schouten a désignée sous 13
nom d'île des Traîtres ; elle est basse et unie;
un bras de mer de cent cinquante toises de
large la divise eu deux.

Outre leurs beaux cocos , ces cieux îles
produisent des ignames et des bananes que
les habitans échangent pour des rassades, des
clous et des morceaux de fer. Ils mettent
clans leurs manières avec les étrangers plus
de bonne foi que les Maouniens , quoiqu'ils
soient évidemment de la même race , puis-
qu'il y a conformité de goûts, de langage,
de moeurs et de physionomie dans les deux
peuples. Toutefois ils sont moins grands, et
leur taille n'excède pas celle des Européens.

les= -accleareiefflus=nease2:21

ARCHIPEL DES AMIS.

CET archipel se compose d'environ cent
cinquante fies dont la plupart ne sont que
des rochers inhabités, taudis que les autres,
par un singulier contraste, sont basses et
plates , et s'élèvent à peine au-dessus du ni-
veau de la mer. Cette circonstance pourrait
faire penser que toutes ces îles formèrent
autrefois une grande terre dont les parties
basses ont été submergées par l'effet des
invasions de l'Océan. La plus considérable de
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toutes ces îles est celle de Toungatabou :, sa
surface est bien cultivée, et l'on y voit de
rians vergers; mais le terrain est loin d'être
fertile comme celui des îles des Navigateurs;
la nature y a besoin, pour produire, du tra-
vail de l'homme.

La nécessité d'être agriculteurs a rendu
ces insulaires industrieux, et s'ils sont obli-
gés d'arroser de leurs sueurs les champs qu,'ils
cultivent, ils sont dédommagés de leurs fa-
tigues par les découvertes qu'ils ont faites
dans les arts utiles et leurs progrès dans la
civilisation beaucoup plus avancée chez eux
que parmi leurs voisins.

Les cases des insulaires ne sont point réu-
nies; on les voit éparses dans les campagnes.
Chaque famille habite auprès du champ qui
la nourrit. Quant à leur7origine , s'il faut en
juger par des raisons d'analogie, on peut
dire qu'ils sont de la même race que les ha-
bilans de Maouna; cependant ils n'ont ni
une aussi haute taille ni des traits aussi durs;
rien n'annonce eu eux la férocité comme
dans les Maouniens : il est à présumer que
cette différence dans les proportions physi-
ques, et même dans l'expression d'e la phy-
sionomie , vient de l'action du climat et du
sol, et d'autres causes locales qui ont déter-
miné l'avancement des idées sociales.

Une coutume singulière qui existe chez
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tous les habitans des îles des Amis, c'est celle
de se couper les deux phalanges du petit
doigt de la main gauche, lorsqu'ils viennent
à perdre un parent ou un ami.

=1:1=11.292=MICEMICIMLS

INDUSTRIE DES INSULABIES DE LA MER
DU SUD.

LES superbes produits de l'industrie eurc4
péenne sont faits pour exciter l'admiration
la plus vive ; car on ne peut les voir sans
être frappé de cette idée que les puissances
de l'homme ne s'arrêtent que là où commence
d'agir la puissance suprême de son Créateur.
L'homme ne peut sans doute changer les lois
immuables de la nature ni se soustraire lui-
même à leur effet ; mais tout ce que le Créa-
teur n'a point réservé pour lui-même, l'hom-
me, l'être créé peut le concevoir et l'exécuter.
Toutefois, quand on réfléchit que ce n'est
qu'après bien des siècles, en profitant de
toutes les découvertes faites jusqu'à lui et
par le secours d'instrumens qui de jour en
jour se perfectionnent, 'qu'un Européen peut
enfanter aujourd'hui ces prodiges d'industrie
qui nous surprennent, il semble qu'il faut
mettre des bornes' au sentiment qu'on a d'a-
bord éprouvé, et restreindre pour ainsi dire
la part du méritc qui revient à l'artiste,
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Mais plus ce dernier est privé de secours
accessoires, plus cette part de mérite s'ac-
croit ; la reconnaître c'est lui payer un
juste tribut. Ainsi , à l'aspect de ces tissus
merveilleux de l'Inde, dont la finesse et la
beauté surpassent tout ce que nous aurions
pu concevoir, il est permis, ce me semble ,
d'admirer franchement et sans restriction :
on sait que les tisserans indous fabriquent
leurs inimitables étoffes sur des métiers com-
posés de deux pièces de bois liées par deux
traverses et soutenues horizontalement par
quatre pieux, à peu près comme les métiers
de nos matelassiers. Cependant une obser-
vation nuit encore à l'estime qu'on peut faire
dé l'habileté des ouvriers hindous : d'après
une ancienne règle qui ne souffre point
d'exception , le fils est obligé dans l'Inde
d'exercer la profession de son père ; dés sa
plus tendre enfance, l'artisan doit former ses
mains au travail qu'il fera toute sa vie, de
sorte qu'à sa propre expérience il réunira
l'expérience héréditaire de trente ou qua-
rante siècles.

Mais ce qui est vraiment digne de notre at-
tention, ce qui montre bien que la puissance
de l'homme est en lui-même et dans son gé-
nie plus encore que dans les procédés qu'il
met en usage, ce sont les ouvrages simples,
souvent grossiers mais toujours merveilleux,
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de ces peuples sauvages qu'à des époques
qui nous sont inconnues la main du Tout-
Puissant a jetés au milieu du vaste océan. Ici
rien n'est dû à la perfection des instrumens :
tout est le produit de la patience, de l'adresse
et de l'imagination.

Pour ne citer qu'un exemple , ne parlons
que des Otaïtiens et de leurs ustensiles de
poche, de la charpente de leurs maisons et
de la construction de leurs pirogues. Ils ont
des hameçons de nacre, aussi délicatement
travaillés que s'ils étaient l'ouvrage de nos
meilleurs artistes; leurs cases, dont le coco-
tier et le latanier fournissent les matériaux,
feraient honneur à nos plus habiles charpen-
tiers. La texture des feuilles qui en compo-
sent la couverture , leurs étoffes d'écorce de
mûrier non tissues, leurs nattes de plusieurs
sortes, tout se recommande à l'attention de
l'observateur : il ne faut pas oublier que pour
façonner leur bois ils n'ont pas d'autres ou-
tils qu'une herminette de pierre et des co-
quillages pointus; que pour fabriquer leurs
étoffes ils n'emploient qu'un morceau de bois,
dont ils battent les filamens qu'ils détachent
l'un après l'autre de l'écorce qui les contient ;
que pour leurs filets et tous leurs tissus ils
ne font usage que de leiirs mains.
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ARBRES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE.

SUR la côte orientale (le la Nouvelle-Zé-
lande , vers le trente-cinquième degré de la-
titude méridionale, ou découvre une contrée
boisée qu'arrose une large rivière que sa
ressemblance avec la Tamise fit nommer de
ce nom par le capitaine Cook. 11 n'est point
sur la terre, dit le célèbre navigateur, de
plus superbes arbres que ceux qui, sans soin
et sans culture, croissent dans ces parages
solitaires. Mesurés à la hauteur d'une -toise,
tous ces arbres ont de quinze à vingt pieds
de tour, et quatre-vingt-dix pieds au moins
de hauteur depuis les racines jusqu'à la nais-
sance des premières branches. Tout le reste
est en proportion avec ces dimensions colos-
sales. Le bois de ces arbres est pesant et so-
lide, propre à faire d'excellentes planches;
et comme il a, de même que le pin, la pro-,
priété de devenir léger par dessication , on
pourrait en tirer de très-bous nifits.

Les' bords de la rivière sont couverts de
bois, de plantes et de verdure; elle forme à
sou embouchure une vaste baie de quatorze
lieues de long et de trois ou quatre de largo.
Dans quelques parties ses rivages sont ma-
récageux, en d'autres ils offrent des îlots
bien boisés; A son entrée du côté de la mer,

4.
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est une longue chaîne de rochers qui en dé-
fend l'intérieur contre la marée et le vent,
de sorte que l'ancrage est sûr dans toute la
baie. Les naturels qui habitent près de ces
lieux et dans le voisinage de la mer sont
grands et bien faits, mais ils se barbouillent
le corps d'huile et d'ocre rouge. Ils sont in
dustrieux si l'on en juge d'après leurs pirogues
qui sont solidement construites et soigneuse-
ment sculptées.

SAUVAGES DE BOTANY-BAY.

LA côte de Botany-Bay dans la Nouvelle-
Hollande fut découverte par le capitaine
Cook dans son premier voyage; elle est mé
diocrement élevée. La baie dont l'entrée n'a
guère que deux cent cinquante toises de lar-
ge , offre aux vaisseaux de bons mouillages
avec les moyens de faire de l'eau et du bois.
La mer y est poissonneuse, ses rivages se
couvrent de coquillages exceilens, et les terres
voisines produisent tant de plantes 7 la plu-
part nouvelles pour les Anglais à l'époque oû
ils y abordèrent, qu'ils lui donnèrent le nom
de Baie botanique.

Ils y trouvèrent une race d'hommes d'un
naturel si sauvage , que tous les efforts pour
former avec eux quelque liaison furent en-
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fièrement perdus. On les voyait armés de
longues piques et de lames tranchantes de
bois courir sans vétemens sur le bord de la
mer ; et tout en invitant par leurs gestes les
Anglais à descendre à terre, ils les mena-
çaient et leur lançaient des pierres et des
javelines. Ils avaient le visage saupoudré de
terre ou craie blanche , et de larges raies
de la même couleur se dessinaient sur leur
corps noir et luisant. Ces raies tombaient
obliquement des épaules sur les reins , en se
croisant sur le dos et sur l'estomac comme
les bandoulières de nos soldats, mais autour
ies jambes et des cuisses elles formaient des
-cercles réguliers. Quelques-uns vaquaient
nar le rivage_à leurs occupations ordinaires;
ls regardaient les Anglais sans curiosité com-
me sans crainte et sans surprise ; mais à peine
.;eux-ci descendaient-ils de leurs chaloupes,

fuyaient dans les bois en poussant de
;rands cris. Les Anglais entrèrent dans leurs
vases et y déposèrent quelques préseus ; les
iaturels n'y touchèrent point, et l'on ne put
éussir par aucun moyeu à les rendre moins
arouches ou moins niéfians.

LL PALIVIERSTO.N.

,TTE île, qu'avec peu de soin on pourrait
onvertir en un lieu de_ délices, est connue
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la plupart des petites fies de la mer du Sud,
l'ouvrage des polypes. Elle se compose de
plusieurs lots rangés circulairement, et ne
s'élève que de trois pieds au-dessus du niveau
de la mer. Des débris de corail, mêlés d'un
terreau noirâtre que produit la décomposi-
tion des végétaux, ont recouvert les rochers
d'une couche épaisse et fertile sur laquelle
sont nés des arbres, des buissons et des plan-
tes de plusieurs sortes. Les oiseaux du tro-
pique, au brillant plumage, y déposent leurs
œufs par milliers.

Un lac d'eau limpide occupe le centre de
; dans le fond un rocher de corail se pro-

jetant sur l'eau offre sous ses voûtes la frai-
cheur et l'ombrage. Des stalactites, des con-
crétions nombreuses, sous toutes les formes ,
ornent les bords du lac ; des coquillages de
plusieurs couleurs étincellent sur le sable; des
poissons rouges, bleus, jaunes, se jouent sur
la surface de l'eau. Des anguilles, à la peau
tachetée, se montrent dans le creux des ro-
chers et, quand on s'avance vers elles, on
les Toit élever leur tète et menacer de leurs
dents la main qui les poursuit.

Le cocotier se plaît dans cette le; ses noix
y sont d'une qualité supérieure. Ce lieu n'a
point d'habitans, quoiqu'il se trouve à peu
de distance de l'archipel des Amis et de celui
de la Société, niais il parait peu ancien ; le
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corail se montre encore A nu dans plusieurs
parties, et il est A présumer que (les îlots peu
éloignés finiront par se joindre au groupe (le
Palmerston.

CONCERT' DE VILE D'IIAPPAL

LORSQUE dans son troisième voyage Cook
visita l'archipel des Navigateurs, il y reçut
des habitans l'accueil le plus amical. Ceux de
l'île d'Happaï, devant laquelle son vaisseau
avait jeté l'ancre , lui donnèrent des fètes et
des concerts que, dans ses relations, il veut
bien appeler très-agréables et d'un bel effet.
Les guerriers commencèrent par exécuter
un grand nombres d'évolutions' et de danses
au son du tambour. Ce tambour consistait
en un morceau de bois creux, ouvert d'un
côté et garni d'une peau de requin ; un tel
instrument pouvait convenir à ce genre de
spectacle. Le concert vint ensuite ; dix-huit
musiciens, assis au milieu d'une foule im-
mense soufflaient A la fois dans des tuyaux
de bambou de longueur inégale, ce qui pro-
duisait des tons différens; mais comme tous
ces tons étaient graves et que, méme pour,
ces peuples, le chant se compose du passage
des tons graves aux tons aigus et l'harmonie
du mélange de tous ces tons, on eu produisait
de la dernière espèce au moyen d'un bambou
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tendu horizontalement et fendu dans sa lon-
gueur, sur lequel un des musiciens frappait
à coups redoublés. Tout ce charivari servait
d'accompagnement aux chanteurs dont les
accens charmèrent les insulaires ; les mate-
lots anglais partageaient presque leur enthou-
siasme et leur ravissement.

OUVRIERS DES 1LES SANDWICH.

LES arts mécaniques sont plus avancés dam
les îles Sandwich que dans celle d'Otaïti. Or
y travaille, il est vrai, les étoffes par I(
même procédé, mais les insulaires de Sand.
wich l'empàrtent sur les Otaïtiens par h
beauté des couleurs et surtout par la régula«
rité des dessins. Ils fabriquent des étoffe
blanchies qu'ils savent joindre lé à lé par de,
coutures bien faites. Leurs nattes, de plu
sieurs qualités sont fortes et bien tissues
Les vases dont ils se servent ne sont qul
d'écorce de citrouille , mais ils donnent à ce
vases non-seulement une couleur vive , mai
encore un très-beau vernis. Ils ont aussi de
vases et des écuelles de bois si bien fait
qu'on serait tenté de croire qu'ils sortent d
l'atelier d'un tourneur. L'un des ouvrages o
ils réussissent le mieux, ce sont les hanse
çons. Les uns sont en or, d'autres en bo'
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garnis d'or, la plus grande partie en nacre
de perle. Ils se servent, pour les fabriquer,
de pierres tranchantes et de pierreponce,
et il n'est pas possible de voir un travail
mieux exécuté.

Leurs pirogues sont de médiocre gran-
deur, mais solidement construites , propres
à marcher à la rame et à la voile. Leurs ar-
mes consistent en une lance, un poignard,
des arcs et des flèches. La lance est d'un bois
dur et três-bien poli ; la pointe est aplatie
d'un côté et barbelée de l'autre. Le poignard
du même bois que la lance n'a que dix-huit
pouces de long; il est large à sa base et se
termine en poiute acérée ; on l'attache au
poignet avec un cordon.

Les instrumens de musique sont fort gros-
siers. Le premier en rang, c'est le tambour
de bois. Vient ensuite une citrouille vide
dans laquelle on met des cailloux ou tout
autre chose qui puisse faire du bruit; elle
est adaptée à un tube de bois qui a la forme
d'un cône renversé. Tandis que le musicien
secoue vivement d'une main cet étrange ins-
trument, de l'autre il se frappe la poitrine.
Deux bâtons qu'on fait heurter l'un contre
l'autre, en même temps qu'on bat avec le
pied un tambour, sont encore un instrument
favori de ces insulaires qui en revanche es-
timent fort peu ceux des Européens.
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LES MARIALES ou ILES DES LARRONS (t)..

MAGELLAN, qui découvrit le premier l'ar-
chipel (les Marianes , l'an 1521, les appela
d'abord îles de las Velas (des Voiles ) , parce
que vues de loin elles avaient l'apparence
des voiles déployées d'un navire. Ce ne fut
que dans une relation postérieure de son
voyage qu'elles ont été nominées îles de los
Ladrones (des Larrons), à cause du pen-
chant que les habitans montraient pour le
vol, de l'impudence et de l'adresse avec la-
quelle ils dérobaient tout ce qui leur plaisait.
Les insulaires actuels ne sont pourtant pas'
plus voleurs que ceux de toutes les terres
de la mer du Sud ; et sans discuter ici le
point de savoir si la civilisation les a guéris
de ce penchant dépravé en rectifiant leurs
idées sur le droit de propriété, ne peut-on
pas dire qu'on les a calomniés peut-être trop
légèrement?

Les sauvages sont comme les enfans ; ils
désirent tout ce qui natte leurs regards, et
ils le prennent s'ils peuvent le faire, sans
s'embarrasser du droit de propriété qu'ils ne
connaissent pas; ils chercheront de même à
reprendre ce qu'ils auront donné, parce qu'ils
ne sentent pas que donner c'est aliéner. On

(t) Voyez tic de Guaham.
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ne saurait donc être étonné que, voyant pour
la première fois chez eux des étrangers pos-
sesseurs de mille choses qui les tentaient,
parce qu'elles faisaient naître en eux de nou-
veaux besoins, ils cherchassent à s'en empa-
rer afin d'éviter l'inconvénient de la priva-
tion.

Ne partageons point sur l'état et les moeurs
des sauvages le ridicule enthousiasme de cer-
tains écrivains; mais ne leur faisons pas un
crime d'une action qu'ils ne regardent pas
même comme injuste. La justice et la probité
ne sont point des sentimens innés ; c'est plu--
tôt le résultat de la comparaison de nos idées
sur les avantages et les désavantages d'une
chose , appliqué à l'intérêt de la société qui
se compose de tous les intérêts particuliers.
Si les sauvages ont entre eux des règles de
conduite d'après lesquelles une chose est li-
cite ou défendue, ces règles, fruit de leur
expérience, ne sont relatives qu'à eux ; ils
ne les regardent nullement comme obliga-
toires envers les étrangers qui ne sont en-
trés pour rien dans la formation de leur
société.

.121LE nounou ou Bah°.

CETTE île, l'une des Moluques, a dix-huit
lieues d'étendue de l'est à l'ouest et treize du

4*.
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nord au midi. Les Hollandais y ont eu un
comptoir et un enclos palissadé, avec six ca-
nons et une trentaine d'hommes. Le pays est
un des plus beaux qu'on rencontre dans la
mer du sud ; il est coupé de coteaux, de
plaines, de bosquets , de vallons qu'arrosent
des ruisseaux abondans. ta politique hollan-
daise en a fait disparaître les épiceries, mais
on y trouve , en dépit de ce vandalisme, des
cocos, des bananes, des citrons , des pam-
pelmouses , des ananas et d'autres fruits dé-
licieux, du bois d'ébène noir et blanc, du
poivre et du bois de construction.

Les habitans appartiennent à deux races.
Les uns, auxquels on donne le nom de Mau-
res, sont paresseux, lâches et avilis par la ser-
vitude; les autres , connus sous le nom d' Al-
fouris , vivent dans les montagnes qui pro-
tégent leur indépendance, et ils sont ménagés
par les Hollandais.

Les avantages qu'offre le séjour de Bouron
sont compensés par de terribles inconvé-
niens. On y trouve des serpens énormes,
capables, dit-on, d'avaler nu agneau , on y
voit aussi l'espèce de ces reptiles qui habite
sur les arbres d'os elle s'élance sur les pas-
sans; les rivières sont infestées de crocodiles
très-dangereux ; enfin l'île est sujette aux
tremblemens de terre et aux ouragans..
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FÉTICHES DE SANDWICH.

LE fétichisme est très-commun en Afrique;
il l'est beaucoup moins dans les îles de lamer
du Sud, et la 'plus grande partie des sauva-
ges qui les habitent semblent même vivre
sans aucune espèce de religion. Les naturels
de Sandwich forment une exception remar-
quable ; non-seulement ils ont des temples,
des prêtres, des idoles , mais encore on
trouve dans leurs cases de petites idoles qui
sont comme leurs dieux pénates. -Ces idoles
reçoivent du caprice de l'ouvrier qui les fa-
çonne les formes les plus bizarres.

L'ILE KING ET SES PRODUCTIONS RARES.

CETTE île visitée par le naturaliste Pérou,
est située vers le milieu du.détroit qui sépare
la Nouvelle-Hollande de la terre de Van-Dié-
men. Elle renferme plusieurs productions
rares qu'il est intéressant de connaître.

Parmi les quadrupèdes , on remarque le
wombat, dont la chair offre un mets excel-
lent ; il est de la taille du chien, aussi fami-
lier que lui, aussi caressessant, aussi fidèle
mais d'un aspect désagréable. Son naturel le
porte sans cesse à courir au-devant de ceux
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qui pour prix de la confiance qu'il leur témoi-
gne lui donnent la mort.

Les mers qui entourent cette île abondent
en phoques de plusieurs espèces, el tortues,
eu requins de vingt-cinq à vingt-six pieds de
long sur cinq ou six pieds d'épaisseur. Ce
que M. Pérou y a vu de plus singulier et de
plus étounant c'est un énorme sépia du genre
des calmars, de la grosseur d'un tonneau;
elle roulait, dit-il, avec fracas au milieu
des vagues. Ses bras, longs de six à sept
pieds sur un diamètre de sept à huit pou-
ces, s'agitaient comme autant de reptiles ef-
fr ay ans.

Le règne végétal offre dans ces parages le
mélaleuca , arbre que son écorce blanche fait
remarquer de très-loin ; le métrosidéros ,
qui par ses touffes de feuillage et de fleurs
peut servir d'ornement aux plus rians bos-
quets , et surtout le gigantesque eucalyptus,
qui s'élève à cent quatre-vingt pieds de hauteur
Et dont le tronc a trente ou trente-six pieds de
circonférence. Cet arbre donne une gomme
de couleur rougeâtre, fortement astringente.
En quittant l'île King et sur la côte méridio-
nale de la Nouvelle-Hollande , dans la terre
de Leuwin, le même naturaliste a trouvé
une éponge qui rendait,, en la pressant, une
liqueur pourpre du plus grand éclat. Peut-
être les cellules de cette éponge servaient-
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elles de retraite à quelques mollusques de la
famille des physales (I).

LE JUIF DU PORT JACKSON.

LE juif Larra, français d'origine, con-
damné en Angleterre pour vol et pour faux,
fut déporté à Botany-Bay en 1788. Après
avoir subi sa peine, devenu libre, il voulut
redevenir citoyen. Pour y parvenir il con-
sacra sa vie au travail. 11 obtint la concession
d'un terrain qu'il défricha et la terre fécon-
dée par ses soins lui donna d'amples récoltes.
Il avait épousé une déportée juive comme
lui, et elle le seconda par d'heureux efforts.
La fortune que les époux acquirent de cette
manière les mit en état de construire une
maison vaste et commode. Larra ne tarda
pas à la convertir en hôtellerie. Les étran-
gers y affluèrent parce qu'ils y furent bien
traités et bien servis. Entourés de la consi-
dération publique , Larra et sa femme étaient
au commencement de ce siècle les plus riches
propriétaires du port Jackson.

yez l'article Phosphorescence de la mer
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VILE D'OTAITI.

LA côte de cette He fameuse offre aux
vaisseaux qui viennent de l'orient l'aspect le.
plus riant, le plus riche et le plus pittores-
que. Près du rivage le sol est plat et tout
couvert d'arbres, dont les rameaux touffus,
toujours verts , ombragent les cases des na-
turels. A une lieue de la côte, le pays s'é-
lève en petites collines couronnées de bois.
De leur sommet tombent de petites rivières
qui fuient en serpentant vers la mer. Bien-
tôt on découvre une large baie dont le fond
excellent promet aux vaisseaux un mouillage
commode. Tout le pays d'alentour cultivé
avec soin n'offre qu'un vaste tableau qu'ani-
ment les plus belles scènes de la nature.

Une femme que 'Wallis désigne sous le
nom de la Reine à cause de l'autorité dont
elle semblait jouir sur les insulaires, fit aux
Anglais un accueil amical. Elle habitait dans
une maison qui avait trois cents pieds de fa-.
çade ,. et dont le toit formé de feuilles de
palmier artistement tressées était soutenu par
cinquante-trois colonnes ou pilliers de bois.
Le faite de ce toit se trouvait à trente pieds
d'élévation au-dessus du sol.

Dans l'intérieur de file le sol est partout
gras et fertile. Des habitations propres et
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commodes s'élèvent de toutes parts; des
jardins , des vergers les entourent ; des eaux
fraîches et abondantes coulant par mille ca-
naux , les arrosent sans cesse et favorisent la
végétation. Les naturels ont eu l'idée du droit
de propriété, car chaque domaine particulier
est enclos de haies et de murailles. Le cen-
tre de l'île supporte de hautes montagnes.
Dépourvues de métaux et de minéraux,
elles sont aussi à l'abri de ces déchiremens
intérieurs qui bouleversent la surface du
sol; nulle part elles n'offrent d'indices d'é-
ruptions volcaniques, bien que les volcans
soient communs dans les mers du Sud
l'usage du fer paraissait être inconnu aux
insulaires dont tous les instrumens étaient
d'os, de coquillages ou de pierres tran-
chantes.

Dans ce lieu fortuné oit le climat toujours
égal n'offre point ces terribles vicissitudes de
froid rigoureux et de chaleur accablante , de
sécheresse et d'humidité si contraires à
l'homme quis'y trouve exposé, la terre pro-
duit d'elle-même et sans culture la canne à
sucre, le tamarin, le gingembre et beaucoup
d'autres végétaux. La canne à sucre d'Otaïti,
d'un bois plus dur et d'un plus beau vert que
celle du continent asiatique, paraît aussi
plus productive que cette dernière. Suivant
la remarque de Humboldt, cette canne à su-
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cre transportée par l'amiral Bligh à la Jamaï-
que et de là répandue à Cuba et à Saint-Do-
mingue , donne des produits d'un tiers plus
abondans.

Les Otaïtiens sont en général grands, bien
faits, agiles et d'une figure assez régulière.
Leur teint est basané ; leurs cheveux d'abord
blonds deviennent châtains ou même noirs ;
il les relèvent sur le haut de la tête, ou les
laissent flotter sur leurs épaules. lis ont grand
soin de les oindre d'huile de coco parfumée
avec une graine qui sent la rose. Les femmes
sont d'un extérieur agréable ; elles sont vê-
tues d'une étoffe non tissue que leur fournis-
sent les arbres de leur île. Pour la fabriquer
on enlève les fibres ligneuses de l'écorce, et
on les fait macérer dans l'eau pendant quel-
que temps jusqu'à ce qu'elles soient entière-
ment ramollies. Alors on les étend les unes
sur les autres et on les bat pour les faire
adhérer ensemble. L'étoffe qui résulte de
cette opération ressemble assez au papier.
Hommes et femmes, tous aiment la parure;
ils portent des bracelets, des plumes, des
colliers de coquillages et même de perles ;
ils se tatouent les parties du corps qui ne
sont point couvertes.

Tous les arts étaient chez eux dans l'en-
fance lorsqu'ils furent visités par VV allis.
Pour allumer du feu ils employaimit deux
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morceaux de bois sec, pour cuire leurs ali-
mens , ils faisaient chauffer ou rougir des
cailloux, plaçaient ensuite la viande sur ces
cailloux et la recouvraient avec des feuil-
les et d'autres pierres : aussi la vue d'unr,
marmite et surtout l'emploi qu'on en fit de-
vant eux excitèrent-ils au plus haut point
leur surprise et leur admiration. Ils igno-
raient absolument la manière d'obtenir de
Peau bouillante ; ils ne savaient pas même
que l'eau pût acquérir par le feu un grand
degré de chaleur. L'un d'eux avait vu ouvrir
le robinet d'une théière et couler le thé tout
brûlant. Saisissant le moment où il crut n'être
point aperçu , il s'approcha furtivement de
la théière et tournant promptement le robi-
net il reçut le thé dans sa main. Il se mit à
hurler d'une façon épouvantable, niais ses
cris furent encore plus d'étonnement que de
douleur.

Ils ont des pirogues de plusieurs sortes.
Les unes ne consistent qu'en un tronc d'arbre
et sont destinées pour la pêche; les autres
sont construites de planches bien jointes et
portent jusqu'à quarante hommes : elles n'ont
qu'un seul mat. D'autres encore , réservées
pour les expéditions lointaines, se compo-
sent de deux grandes pirogues attachées en-
semble par des traverses qui supportent deux
mets. Le bois dont ils se servent pour ces
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constructions est une espèce de pommie r
dont le tronc formé de couches superposées,
peut être facilement divise en planches ,
après avoir été équarri au moyen de haches
de pierres auxquelles on donne le tranchant,
en les passant sur mie autre pierre. Ces
planches, polies ensuite avec des pierres
tranchantes, ont de, distance en distance des
chevilles de bois et le plus souvent d'os, for-
mant une saillie d'environ un pouce. C'est
au moyen d'une corde tendue des chevilles
d'une planche à celles de la planche contiguë
qu'ils les unissent ensemble. Ils remplissent
les jours *avec du jonc sec, et passent sur le
tout une couche épaisse de gomme.

Cook estimait à deux cent mille âmes la
population de !cette île. Ce calcul était sans
doute exagéré, mais il prouve au moins que
le nombre des habilans était considérable. Il
se trou vait réduit à dix mille en 1706, épo-
que de l'arrivée de quelques missionnaires
anglais. Sept ans après, Turnbull n'a trouvé
que la moitié de ce nombre environ, et il est
à craindre qu'il ne diminue encore ; les visi-
tes des Européens ont été fatales à ces insu-
laires. Aux anciennes causes de dépopulation
qui existaient avant elles et qui ont continué
d'exister malgré l'intervention de la raison
européenne, telles que la coutume d'immoler
des victimes humaines, et surtout l'institu-

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
DE LA NATURE.	 9'

lion infâme des Arrevys qui dans l'intérêt de
leurs plaisirs étouffent leurs enfans aussitôt
qu'ils sont nés, sont venues se joindre d'an-
tres causes non moins fatales : de nouveaux
besoins, l'usage immodéré des liqueurs spi-
ritueuses, plusieurs maladies dont quelques-
unes attaquent la vie dans sa source, l'art
de la guerre et les armes à feu qui ont con-
verti lès moindres querelles en tueries ré-
glées, comme cela doit être chez tous les
peuples pour qui le droit c'est la force, pour
qui la victoire c'est le massacre de ren-
nemi.

INDICES DE TERRE DANS 'OCÉAN
PACIFIQUE.

M. de Bougainville qui joignait A l'amour
des découvertes des connaissances solides
et variées", donne pour indices presque cer-
tains du voisinage des terres dans l'Océan Pa-
cifique, les orages, l'horizon chargé de Nua-
ges épais et les tourbillons de vent. Toutes
les fois que ces accidens ont troublé le cours
de sa navigation, il n'a jamais, dit il, man-
qué de rencontrer la terre A peu de distance.
On peut croire que ces indices sont d'autant
plus certains, qu'ils ont été observés avec
soin: â l'époque où ce navigateur parcou-
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rait l'Océan Pacifique , on y avançait guère
qu'en tâtonnant, et l'attention la plus sou-
tenue d'un observateur éclairé pouvait
seule diminuer les dangers de cette navi-
gation.

ILE DES LÉPREUX.

NON loin de l'île Aurore, dans l'archipel de
Quiros connu sous le nom de Terre du Saint-
Esprit ; est une île d'environ douze lieues de
long, haute, escarpée et partout couverte
de grands arbres. Les insulaires, noirs ou
mulâtres, à lèvres épaisses, à cheveux lai-
neux , sont petits, mal faits et tout dévorés
de lèpre. Ils n'ont point de barbe, ou bien
ils s'épilent avec soin ; ils se percent les na-
rines pour y placer des anneaux; ils ornent
leurs bras de bracelets d'os ou d'ivoire , ils
portent au cou des plaques d'écaille de tor-
tue. Leurs armes consistent en flèches et en
sabres. Les premières ne sont que des ro-
seaux arillés par le bout d'un os très-pointu ;
les seconds sont de bois de fer. Les habita-
tions des insulaires ne sont que de vilaines
huttes où l'on ne peut entrer qu'en s'allon-
geant ; ils les entourent d'un enclos de pa-
lissades qui ont trois pieds de haut. Ces noirs
sont d'un naturel- farouche et perfide.

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
DE LA NATURE.	 93

POISSON A QUATRE AILES.

JUI déjà parlé du poisson volant , commun
dans la mer Atlantique, entre les deux tro-
piques. 11 en existe dans la mer du Sud une
variété fort remarquable ; il est noir et a
quatre ailes rouges, dont il se sert également
soit pour fendre l'eau soit pour s'élever dans
l'air quand il est poursuivi de trop prés. Il
est â remarquer qu'il les fait mouvoir de la
même manière dans l'un et dans l'autre élé-
ment.

Les poissons volans se montrent presque
toujours par troupes; ils volent par jets , et
parcourent â peu prés autant de distance
qu'une perdrix; ils s'élèvent même assez
haut pour aller se heurter fréquemment con-
tre les voiles ou les mâts des navires. Dans
les temps d'orage on les voit bondir sur l'eau
par centaines.

LEWHARI, ou LA MAISON DE DIEU.

ON trouve dans les îles de la Société un
monument bien extraordinaire par les souve-
nirs qui s'y rattachent. C'est une espèce de
coffre dont le couvercle est travaillé délicate.

-ment et revêtu (le feuilles de palmier. Le cof-
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fre repose sur deux bâtons horisontaux,
comme ceux des porteurs de chaise, et les
deux bâtons s'appuient sur deux petites tables
de bois, que ornent des figures sculptées. tes
bâtons paraissent destinés à porter le coffre
d'un lieu à l'autre et processionnellemeut. Ce
monument ne ressemble pas seulement par
la forme à l'arche d'alliance des Israélites ;
mais ce qui est encore plus étonnant, c'est
gu'on lui donne le nom de Ewharino Doua,
mots qui littéralement signifient maison de
Dieu. Il est à présumer que c'est la connais-
sauce que les juifs de l'Inde ont eue de quel-
que fait de ce genre, qui leur a fait dire
qu'une de leurs colonies s'était établie dans
les mers du Sud.

L'ILE DE TINIAY.

IL est des gouvernemens qui, secondant
par une sage politique les intentions pré-
voyantes de la nature , ou favorisant la ten-
dance des hommes qui vivent en société pour
toutes les idées génératrices ou conservatri-
ces, augmentent la somme des biens et di-
minuent les causes du malaisé dans tous les
pays que la fortune a mis sous leur.domina-
lion. D'autres au contraire semblent faits
pour tarir partout les sources les plus abou-
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dantes de prospérité et de vie. Ou disait
surtout qu'il a été donné au gouvernement
espagnol, créé par Ferdinand et maintenu
par ses successeurs, de mettre à la place
des prospérités`' d'un pays la dévastation et la
solitude.

L'île de Tinian dans l'archipel des Maria-
nes, jouit d'un climàt doux et d'un sol fer-
tile. L'intérieur de Pile est couvert de hautes
montagnes, niais ces montagnes s'inclinent
de tous les côtés vers la nier et forment
des vallons verdoyais ou s'étendent jus-
qu'au rivage en vastes prairies, où l'on voit
serpenter les ruisseaux qui tombent du haut
des rochers par lesquels l'horizon se ter-
mine.

Cette He était autrefois très-peuplée, et la
campagne très-riche; des troupeaux nom-
breux la parcouraient en tout 'sens. A la
suite d'une épidémie qui , dit-on, fit de grands
ravages, peut-être parce qu'on négligea les
moyens curatifs, les Espagnols transportè-
rent à l'île de Guaham tous ceux que le mal
avait épargnés; les animaux eux-mêmes fu-
rent compris dans la proscription ; il n'y
resta plus que quelques porcs qui ne tardé,
rent pas à devenir sauvages ; il fut défendu
sous des peines sévères de rentrer à Tinian
et de s'y établir.

Quel avantage retirèrent les Espagnols
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d'une telle mesure ? Parce qu'une maladie
afflige les habitans d'un pays, au lieu de leur
procurer des secours efficaces, faut-il les
enlever au sol qui les a vus naître, et vouer
à la stérilité une terre fertile qui naguère
encore se couvrait de moissons? Pour qui
les Espagnols ont-ils voulu faire de cette
un désert? C'est dans leur politique étroite
qu'on doit chercher la cause de leur con-
duite. Trop faibles pour garder leurs posses-
sions immenses, ils ont sacrifié à la sûreté de
leur principal établissement dans une contrée
les établissemens secondaires ou moins im-
portans. Mais Tinian abandonné pouvait ap-
peler d'autres conquérans, et devenir pour
les Philippines un dangereux voisinage : il a
donc fallu ruiner et dépeupler Tinian. Si tel
fut le mobile qui fit agir les Espognols, il
faut convenir qu'ils 'Ont à l'égard des peu-
ples soumis par leurs armes des principes de
droit public un peu étranges.

PIROGUE EXTRAORDINAIRE.

PARMI les monumens extraordinaires de
l'industrie, réduite. aux seuls secours de
l'art naissant , on peut citer une pirogue vue
sur les côtes de la Nouvelle-Irlande, ,dans les
régions équatoriales vers le cent cinquanWy-
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me degré de longitude. Cette pirogue exac-
tement mesurée fut trouvée avoir quatre-
vingt-dix pieds de long; elle était d'une seule
pièce , c'est-à-dire formée d'un seul tronc
d'arbre. Quelques figures grossièrement
sculptées ornaient ses flancs et sa proue; elle
portait trente-trois hommes et marchait à la
pagaie. Les Anglais qui accompagnaient Car.
teret se saisirent dans ces parages d'une pi..
rogue aussi d'un seul arbre, mais de cin-
quante pieds de long seulement. Ils y trou-
vèrent de grandes nattes qui servent aux in=
sulaires de voiles et de tentes. Ces derniers
ont le teint couleur de cuivre et la tète cou-
verte de laine; ils tracent sur leur corps des
raies blanches, et arment leurs flèches et
leurs lances d'un caillou pointu de couleur
bleuâtre.

LA VILLE DE MACASSAR.

GRTTE ville, la principale de file de Célè-
bes, s'élève sur une pointe de terre qu'ar-
rose une rivière large et profonde, où les
vaisseaux trouvent un assez bon ancrage,
sous les murs mêmes de la ville. Les environs
de Macassar sont tout couverts de cocotiers,
à l'ombre desquels on voit un grand nombre
dIabitalions. Le sol d'abord uni cl bien cul-
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tivé, se hérisse et devient montueux à me-
sure qu'on s'éloigne de Macassar ; c'est dans
ce lieu que réside le souverain de la partie
méridionale de Célèbes ; il est allié des Hol-
landais qui y entretiennent un résident
et un gouverneur avec quelques soldats. A
quelque distance est la baie de Bonthaïtn
les vaisseaux peuvent mouiller avec sûreté
durant les deux moussons. L'entrée de labaie
est défendue contre les vents par une chaîne
de rochers. Au fond de la baie ou voit un
fort de construction hollandaise, palissadé et
défendu par une batterie de huit canons. Les,
rivages de cette baie sont très-agréables, et
le sol y est fertile et abondant. On y trouve
du riz, des fruits, de la volaille, des porcs,
du bois et de l'eau ; en un mot, tout ce qui sert
à renouveler les provisions d'un vaisseau.

ILES PALLISER.

Un groupe de plusieurs fies basses et bor-
dées de récifs, désignées par B.oggeween
sous plusieurs noms particuliers et par le cé-
lèbre Cook sous celui d'îles Palliser, existe
au nord-est d'Otaïti dans une mer que les
navigateurs ont appelée la mer Mauvaise.
Roggeween y perdit un de ses vaisseaux
qui s'étant engagé pendant la nuit entre deux
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rochers y fut brisé par les lames. Il est mal-
heureux pour les navires qui parcourent ces
latitudes de ne pouvoir aborder à ces îles
que tapisse une riante verdure et qu'ombra-
gent de très-beaux arbres parmi lesquels ou
remarque le cocotier. Beaucoup de plantes
anti-scorbutiques, des fruits sains; l'air de
terre , une eau abondante et de bonne qua-,
luté offriraient aux navigateurs des secours
plus précieux que l'or pour lequel ils expo-
sent leur vie et du moins la santé, qu'ils vou-
iraient racheter lorsqu'ils l'ont perdue au
prix des richesses des deux mondes; mais
'approche de ces rivages est interdite aux
;rands vaisseaux ; les canots seuls des insu-
aires peuvent impunément franchir les ré
:ifs qui les protégent.

On trouve dans ces parages beaucoup de
[mules, de nacre et même d'huitres per-
ières ; Roggevveen ou du moins son historien
3ehrens prétend avoir trouvé des perles dans
dusieurs huîtres que les habitans lui vendi-
ent. On présume aussi que le sol produit
u chanvre ou d'autres végétaux qui en
lenneut lieu puisqu'on vit des canots munis
e voiles et (le cordages dont le fil ressem-
lait au chanvre.
Les insulaires sont de haute taille; ils ont

!s cheveux noirs et très-longs; des traits ru-
es, l'air znenaçant ils ne se montraient ia-
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mais surie rivage qu'armés de piques longue
de quinze à vingt pieds.

Un autre groupe de plusieurs îles â pet
de distance des premières et formant un
enceinte d'environ trente lieues, reçut d,
Roggeween le nom de labyrinthe à cause d
la ditficulté que ses vaisseaux éprouvèrent
leur sortie de cet archipel. Les habitan
semblent avoir les mêmes moeurs et le
mêmes habitudes que les insulaires de Pa
user, et ils sont probablement de la mén:
race.

141=====

1LES DU ROI GEORGE.

LES îles du roi George situées par le qu
torziême degré de latitude sud et le ce
quarante-huitième de longitude occidental,
et f resque partout entourées de récifs de c
rail, ne sont guère, accessibles que pour
canots ou les chaloupes des Européens,
les pirogues des insulaires qui paraisse
être en grand nombre. La terte y est toi
côuverte de plantes, de fleurs et de grau
arbres par-dessus lesquels les cocotiers é
vent leur tète chargée de fulls. Les sali
du rivage sont cachés sous des las de
quillages prini lesquels on distingue l'éca
de l'huître A perle. Les cabanes des natur
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ont à peu près la même forme que toutes
celles de la tuer du Sud; le cocotier en four-
nit la charpente et le recouvrement dans ses
branches et dans, ses feuilles. Auprès de ces
cabanes, ou voit des cases carrées dont les
côtés sont construits en pierre; de grands
arbres leur prêtent un frais ombrage : ce
sont des tombeaux.

Ces îles ;-,nt de l'eau douce ; elle est très
bonne, mais en petite quantité. On la trouve
en creusant dans la terre de petits puits,
peu profonds, qui se vident très-aisément ,-
mais qui ne tardent pas à s'emplir de nou-
veau. Les Anglais qui les premiers ont abor-
dé dans ces îles en 1'265, n'y ont aperçu au-
cun animal venimeux, mais ils se plaignent
d'y avoir été constamment tourmentés par
les mouches qui, malgré leurs efforts pour
s'en délivrer , les couvraient de la tète aux
pieds. Il y ont vu des perroquets et des oi-
seaux semblables à des colombes , et si fa-
mil;ers qu'ils se laissaient prendre à la main.

Les insulaires sont tous de haute taille et
bien proportionnés; ils paraissent guerriers
et peu disposés à recevoir les étrangers clans
leur île.

Leurs pirogues longues d'une trentaine de
pieds sont d'une construction ingénieuse et
particulière. Eltessont faites (le planches tra-
vaillées avec soin, artistement cousues, et
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ornées de figures sculptées. La couture des
planches est recouverte d'une longue bande
d'écaille de tortae fortement attachée. Le
fond de la pirogue est toujours très-étroit;
c'est afin de prévenir les accidens qui résul-
teraient de ce défaut de largeur qui ne man-
quent jamais de les accoupler, au moyeu de
plusieurs traverses de bois dont les deux ex-
trémités sont fixées sur les deux pirogues en
laissant entre elles un intervalle de sept, ou
huit pieds. Du milieu de chaque pirogue s'é-
lève un mât de médiocre hauteur : la voile
est tendue entre ces deux mâts : elle se com-
pose d'un tissu de jonc qui est à la fois légei
et solide. Les cordages sont faits de l'écorcc
du cocotier et n'ont pas moins de force quc
les cordes de chanvre. Ces pirogues vont i
la voile et à la rame. Dans le dernier cas
les rameurs armés de leurs pagaies se placer
dans le corps de la pirogue ; dans le pre
lisier, ils se tiennent assis sur les pièces d
bois qui unissent les cieux esquifs.

En général les terres qui se trouvent dar
ces latitudes équatoriales présentent les nÉ
mes accidens que celles du roi George. Tot
tes paraissaient fertiles et populauses, ma
toutes se trouvent ceintes de rochers de ci
rail, et il est à présumer qu'elles ne soi
elles-mémes que de lentes conquSes dl
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siècles sur l'Océan, suivant la théorie de Fors-
ter ( ).

VILE DES LANCIERS.

CETTE île, voisine des Quatre-Facardins,
îlots sans habitans, fait partie de l'archipel
Dangereux situé vers le tropique du capri-
corne, du cent quarantième au cent cinquan-
tième degré de longitude \ l'ouest de Paris.
Une plage de sable très-unie semble d'abord
promettre un mouillage facile, et les bois de
cocotier qui couvrent l'intérieur de l'île in-
vitent le navigateur à s'eu approcher ; mais les
flots de la mer qui s'élèvent en grosses lames
et vont se briser sur le rivage lui interdisent
l'accès et se jouent de ses efforts. Vainement
il aperçoit cette terre ardemment désirée
après un long voyage; vainement ses yeux
enchantés se reposent avec délices sur la
verdure des arbres, sur les fruits dont ils
sont chargés la mer brise partout avec vio-
lence; la côte n'offre aucun point oit les vais-
, seaux puissent aborder, et à peu de distance
du rivage une sonde de deux cents brasses
n'atteint point le fond.

Cette île reçut de Bougainville le nom

f ) Voyez l'article Iles basses des Tropiques.
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qu'elle porte parce qu'au moment où la fré-
gate française cherchait un ancrage qu'elle ne
trouva point , quelques insulaires d'assez
haute taille , au teint basané et sans vête-
mens, se montrèrent sur le rivage, armés de
longues piques qu'ils secouaient d'un air me-
naçant.

L'ilè de la Harpe , ainsi appelée à cause de
sa forme qui ressemble à un croissant dont les
côtés seraient alongés mais étroits , est,
comme Ille des Lanciers dont elle est peu
éloignée, basse et couverte d'arbres et de
verdure. Ses habitans ne différent point des
précédens. ils se firent voir aussi armés de
lances et disposés à défendre l'accès de leur

PYRAMIDE NATURELLE D'OTAITI.

LoRsQu'oN s'avance vers He
venant du côté de l'orient le rivage se pré-
sente sous un aspect ravissant. Depuis 11
bord de la nier, le sol s'élève en amphithéatr
jusqu'au pied des montagnes qu'on aperçoi
au fond de l'horizon. Celle-ci sont très-haute
et parfaitement boisées, la campagne n'e5
elle-môme qu'une vaste prairie ombragée d
cocotiers et i;oupée de vergers et de plan
talions. Au milieu de l'espace qui sépare
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r viéres, les trous des coutures sont bouchés
avec des touffes d'herbes marines. Ces ca-
nots, tout-à-fait impropres à une longue na-
vigation, ne peuvent coutenir que deux ou

personnes. Les insulaires ont pour les
où a 

1 - e grappins faits de pierre, et ils se
ns
diuez

table
critu s attacher de cordes tissues

minée•
baillés avec assez d'art;il y a une es r refont la bouche à cinqdes fleurs , mai

l'extrémité des plus bands r,minéenpointe.,
•

	

1	-au bord sabre , de la famille des	.11isst„

nir de bon bois de coilàb. ucoui-ersé par

	

paiement des màtures, son tr't	 entle

iligue droite jusqu'à une grandi on tata
-n'aurait d'autre inconvénient que –Tee /xi

lourd. L'écorce, la feuille et le 'ce,
ressemble à un bouton, renferment.- it
coup d'arome et pourraient remplacer 1/4
être avec avantage les épiceries des 1.,

.,gralcheur
ri de places ils

fo men.-	. fisc,	, unpénetrables
au soleil. Pour leur donner cette forme, les
isulaires plient leurs branches encore jeu-
s, el leur font prendre la direction qu'ils
;Men t. Les arbres de He se prêtent à celte
aération par la souplesse de leur bois ; il en

est don; la feuille ressemble fi celle du lau-
rier; aucun n'est propre à la construction.

tuques.
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Ces insulaires ne semblaient avoir aucun

idée des échanges; ils recevaient avec em

pressemeut tout ce qu'on voulait leur donner
mais ils refusaient ce qu'on leur demandait,
en retour; ils finirent par attaquer les;
glais qui les visitaient.

Ils sont d'une taille moyen,-
fortement constitués. Ils-
cheveux noirs. Que-

croître et tomber si-
gens les relève;
Leur teint
la figurer
de ve‘,
dan

A c<,`

de la Nouvelle_ v e a peu
distance du rivage des forêts magnifiques,
que la cognée a toujours respectées. Les ar-
bres qui les, composent, presque tous de la
famille des myrtes, élèvent à une hauteur
prodigieuse leurs sommets couronnés de
feuillage. Plusieurs de ces arbres vaincus par
le temps, tombent et se renversent sur leurs
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nir de bon bois de constrt., ....rée par
paiement des mâtures, son ire,	,ce
ligue droite jusqu'à une grande	i't
n'aurait d'autre inconvénient que t,
lourd. L'écorce, la feuille et le
ressemble à un bouton, renferment
coup d'arorne et pourraient remplacer p,
être avec avantage les épiceries des Mo.-

,couvertes
luques.

„...,.. t, percevoir, de
sorte que i on courtrisq-7—, de s'y abîmer si
l'on ne marche avec précaution.

Cependant tous les arbres qu'on trouve
renversés ne sont pas tombés de vieillesse;
ou en voit un assez grand nombre qui ont été
abattus par les vents du sud-ouest, fléau de
ces contrées. La direction uniforme qu'ils ont
reçue en tombant, du sud-ouest au nord-est,
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indique assez clairement la cause de leu
chute. Ces arbres en général tiennent peu
sol parce que leurs racines , bien qu'elles
soient longues', courent dans une position
horizontale, aussi arrive4 il souvent	-
lorsqu'un arbre est renversé, les I-, ds -
traînent avec elles une cou
terre, et comme l'arbre cois:

ces racines et la terre'
ont l'apparence d'ire'
d'homme; les nair."
profiter pour
retranchern

Ces arip
sous
corn,,
que'

s'en servent •
On voit  iu u côte de la mer beau-

coup d'arbres auxquels ou a pratiqué, en 3
appliquant le feu, de petites niches tonte:
tournées  vers le nord-est, côté opposé au3
vents doninans. Cès niches servent de re•
traite aux sauvages lorsque la chasse ou k
pêche les attirant loin de leurs habitations
Dans certains de ces arbres la hauteur des
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niches n'excède pas cinq ou six pieds ; d'autres
sont creusées dans toute la longeur du tronc.
Ces dernières sont plus particulièrement des-
tinées à la préparation des alimeus. Le feu
se fait sur le sol, les sauvages se rangent tout
autour, et la fLimée monte par le creux lon-
gitudinal de l'arbre, comme dans une che-
minée.

Il y a une espèce d'eucalypte qui produit
des fleurs, mais les fleurs ne viennent qu'à
l'extrémité des plus liantes branches. Cet ar-
bre , de la famille des myrtes, pourrait four-
nir de bon bois de construction, et princi-
palement des mâtures, son tronc s'élevant -en
ligue droite jusqu'à une grande hauteur ; il
n'aurait d'autre inconvénient que celui d'ètre
lourd. L'écorce, la feuille et le fruit qui
ressemble à un bouton, renferment beau-
coup d'arome et pourraient remplacer peut-
êtr e avec avantage les épiceries des Mo-'
'tiques.

HAVRE DE VAN DIÉMEN.

A l'extrémité méridionale de la terre de
Diémen, vers le quarante-quatrième degré
de latitude sud et le cent quarante-cinquième
de longitude à l'est de Paris,, la nature a for-
mé un hâvre vaste et commode où les vais-
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seaux, à l'abri des vents, peuvent relàcher
pour se radouber ou pour renouveler leur
eau, chose si nécessaire dans les voyages de
long cours. C'est une rade d'environ huit
lieues d'étendue où l'on trouve partout u'n
excellent fond à la profondeur de six à vingt-
cinq brasses, sans aucun écueil. On peàt
mouiller très-près du- rivage; -il y a même là'
plus d'eau que vers' le milieu de la baie, où
il paraît que les courans ont déposé une _plus
grande quantité de sable. La côte offre par-
tout des sites agréables; des ruisseaux d'une
eau douce, abondante et limpide, des arbres
dont le bois peut s'appliquer -avec avantage
au radoub des vaisseaux , et quelques plantés_ -
potagères d'Europe., ressource toujours pré-
cieuse pour des marins qui depuis plusieurs
mois n'ont vécu que de viandes salées.

D'un autre côté, l'on . pent séjourner â
terre et y placer toute sorte d'ateliers sans
crainte d'être inquiété ni volé par les natu-
rels, comme cela n'arrive que trop souvent
dans les îles de la nier du Sud et de l'Océan
Pacifique. Les habitans du Diémen paraissent
d'un naturel doux et timide ; ils sont d'ailleurs
en trop petit nombre pour qu'on ait à re-
douter d'en étre assailli. S'il est souvent
avantageux pour un vaisseau d'aborder en
des lieux où par la voie des échanges, il peut
se procurer les provisions qui lui manquent,
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en d'autres occasions il est heureux de trou-
ver un mouillage sûr et commode où il peut
réparer ses avaries. Un établissement en ce
lieu pourrait devenir très-important pour
une nation commerçante.

MERVEILLEUX OUVRAGES DES POLYPES.

Si l'on nous disait , en nous faisant remar-
quer une masse de roches de cent cinquante
ou deux cents toises d'élévation et dont l'eeil
ne pourrait mesurer la longueur ; que ces
rochers sont l'ouvrage d'une famille d'insec-
tes, assurément nous dirions que c'est une
chose impossible, et nous prendrions presque
pour une injure un appel de ce genre fait à
notre crédulité. Rien n'est pourtant plus réel
que l'existance de plusieurs ouvrages sem-
blables dus en entier aux polypes qui peuplent
les abtmes de l'Océan. La plupart (les récifs
qui rendent la navigation si dangereuse dans
les hautes latitudes ne sont pas autre chose
que les cellules des polypes entassées depuis
plusieurs siècles les unes sur les autres. On
sait que ces animalcules, du genre des vers,
se construisent des espèces de ruches où ils
végètent comme des poissons dans leurs co-
quillages, dans un état mixte entre la vie
des animaux et celle des plantes avec les-
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quelles on les a longtemps confondus. Ces
polypiers qui, semblables à un mur construit
de main d'homme, s'élèvent perpendiculai-
rement du fond de lamer et s'accroissent sans
cesse par la superposition de couches nou-
velles, obstruent souvent à d'immenses dis-
tances le bassin de l'Océan; ils forment (les
chaînes sous-marines qui sont avec raison
l'effroi des navigateurs. Beaucoup de parages
que les vaisseaux peuvent parcourir encore
aujourd'hui n'offriront bientôt que des écueils
oti ils iront se briser si la plus grande vigi-
lance n'éclaire leur marche et si la sonde ne
la dirige.

Les côtes de la Thébaïde ne présentent sur
une vaste étendue qu'un sol de corail hérissé
de rochers, ouvrage des polypes; en beau-
coup d'autres lieux on trouve de même des
rochers, des écueils, des brisans que les po-
lypes ont formés; mais de toutes les créations
de ce genre, il n'en est point de plus extra-
Ôrdinaire que la chaine des récifs qui forment
une espèce de ceinture à la Nouvelle-Calé-
donie et s'étendent du sud-est au nord-ouest
sur un espace d'environ cent cinquante lieues
'depuis le vingt-troisième degré de latitude
sud jusqu'au dix-septième, entre les cent
soixante-quatrième et le cent soixantième de
longitude à l'orient de Paris.

Ces récifs sont d'autant plus dangereux
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que le plus grand nombre sont à fleur d'eau
cachés par les îlots voisins, que les courans
y portent et que la mer y brise sans cesse
avec violence. Ces courans sont si forts que
la perte d'un navire serait presque certaine
s'il y était pris par les calmes parce qu'il n'au-
rait aucun moyen d'éviter le danger. On
tenterait en vain de jeter l'ancre pour se
sauver, comme ces polypiers montent direc-
tement comme des colones, on ne trouve
point de fond, méme à proximité.

ROCHER D'EDDY-STONE.

CE rocher qui sort de la mer sous le hui-
tième degré de latitude sud et le cent cin-
quante-quatrième degré de longitude orien-
tale, vu d'un peu loin, offre l'apparence d'un
vaisseau à la voile. L'illusion est si forte que
plusieurs navigateurs ne l'ont reconnue qu'en
touchant, pour ainsi dire , de la main l'objet
qui la faisait naître. C'est une roche stérile ,
de couleur blanche, et couronnée à peine de
quelques arbustes.

A vingt-cinciou trente lieues d'Eddy-Stone
on aperçoit un groupe d'îles séparées par des
canaux si étroits qu'on les prendrait pour une
seule île qu'arrose une rivière dans son cours
tortueux ces îles sont sans habitans et pres-
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que partout couvertes d'arbres. A quelques
lieues au-dessus de ce groupe et à peu de
distance de File Bougainville, un groupe
nouveau se présente comme une niasse de
verdure au milieu des flots. Tout le sol est
couvert de grands arbres touffus, au-dessus
desquels des palmiers élèvent leurs têtes.'
Mais comme si la nature voulait défendre
l'approche' d'un lieu dont l'aspect est ravis-
sant, elle a garni le rivage de brisans et d'é-
cueils qui en rendent l'accès très-difficile. Là,
sous un éternel ombrage demeurent quelques
sauvages que la vue des vaisseaux européens
ne tire pas de leur paisible retraite. Ou ils
ignorent les résultats des échanges et les
jouissances qu'ils pourraient devbir au com-
merce, ou bien ils les dédaignent.

MONUMENS FUNÈBRES DES NOUVEAUX-
HOLLANDAIS.

L 'USAGE de brûler les morts n'appartient
pas seulement aux anciens peuples civilisés;
on le trouve encore dans les coutumes d un
grands n&mbre de tribus sauvages, qui n'ont
cherché peut-être, en faisant dévorer par
les flammes les restes de leurs pareils, qu'à
les préserver de l'atteinte (les bêtes féroces,
ou peut-être môme (le celle de leurs enne-
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mis, mangeurs-d'hommes. Quoiqu'il en soit,
cette coutume s'est vue établie sur toutes les
côtes de la Nouvelle-Hollande. Plus d'une fois
ou rencontre auprès des ruisseaux , à l'ombre
solitaire d'un arbre , des monumens funèbres
d'une extrême simplicité, quelquefois même
on y voit des caractères grossiéremeut gravés
sur l'écorce; mais un monument de ce genre
destiné à couvrir des cendres, ne semble-t-il
pas dire que ceux qui l'élevèrent avaient
quelques idées religieuses qu'on ne s'attendait
pas à trouver chez des hommes qui n'ont ni
chefs, ni lois, ni vêtemens, ni aucun prin-
cipe d'organisation politique'"

En 1802, M. Pérou se trouvant dans l'île
Maria, sur la côte orientale de la terre de
Van-Diémen, remarqua sous un berceau for-
mé naturellement par de vieux arbres, un
large cône grossièrement fabriqué au moyen
d'écorce plantées en terre par une de leurs
extrémités. Quatre longs pieu xsoutenaient le
frêle édifice. Ce monument recouvrait une
couche de gazon, sous laquelle il aperçut un
amas de cendres blanchâtres, et parmi ces
cendres il découvrit un reste de mâchoire
lumaine à moitié brillée. Son premier mou-
renient fut d'horreur; la réflexion le récon-
ilia avec les sauvages. A la verdure qui
)rillait dans ce lieu, à l'herbe jeune qui cou-
irait, la cendre, au, monument protecteur
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qui défendait l'herbe naissante, il se con-
vainquît qu'il venait de voir un monument
funèbre.

LES ILES HOORN.

CES îles, au nombre de deux, sont situées
par le quatorzième degré de latitude sud en-
tre l'archipel Fidgi et celui des Navigateurs.
Elles ont de hautes montagnes, des vallées
profondes, des bois de cocotiers, et plusieurs
ruisseaux d'eau douce , mais le sol est ingrat,
et les habitans doivent principalement leur
subsistance à la mer qui les entoure. Ils sont
d'assez haute taille et bien proportionnes; à
voir leur agilité, leur vitesse à la coure, on
devine qu'ils ont de la force et de la vigueur.
Ils excellent surtout à nager et à plonger.
Leur teint est brun et tirant sur le jaune;
leurs cheveux auxquels ils attachent beau-
coup de prix, tombent en tresse sur leurs
épaules. Leurs femmes sont laides et très-mal
faites; il les croient belles, en sont jaloux, el
ne les montre pas aux étrangers.

LES PUITS DE VILE NICOBAR.

LA soif des richesses sous le nom spécieu:
d'intérêts de commerce avait attiré.les Hot'
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landais dans l'Inde sur les traces des Portu-
gais, et taudis que ceux-ci consolidaient leur
puissance à Goa, les premiers faisaient des
conquêtes dans la mer du Sud, comptant
bien que plus lard ils atteindraient leurs ri-
vaux sur le continent. Durant le cours de
leurs expéditions maritimes, ils apprirent que
dans l'île de Nicobar il existait un puits mer-
veilleux dont les eaux avaient la vertu de
convertir le fer en or. Cette nouvelle que
leur avarice accueillit avant que leur raison
eût décidé si elle était vraisemblable, les
conduisit en armes devant Nicobar : les ha-
bitans se défendirent avec courage, et les-
Hollandais furent contraints de se retirer,
abandonnant ou plutôt emportant leur chi-
mère de laquelle ils ne furent désabusés que
long-temps après.

ARBRES DE CÉLÈBES.

L'ILE de Célèbes, à l'ouest des Moluques,
coupée de plusieurs golfes profonds qui la di-
visent en cinq branches comme les rayons
d'une étoile, est couverte partout d'une
terre grasse et fertile, propre à toute sorte
de culture et riche en végétaux. Ce qu'ou
y voit de plus remarquable sous ce dernier
rapport, ce sont de grands arbres qui s'éle-
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vent à une hauteur prodigieuse , telle qu'oU
n'en a pas l'idée en Europe. Le tronc seul de
six à huits pieds de diamètre a de trente à
quarante-cinq pieds de hauteur au-dessous de
la naissance des branches, et celles-ci s'élan-
çant de ce tronc en sens divers forment des
masses immenses de feuillage et de verdure
que le soleil ne saurait percer de ses rayons,

L'île Bouton à l'une des pointes méridio-
nales de Célèbes a de hautes montagnes cou-
ronnées de forêts; la ville de Calla-Soussoung ,
capitale de l'île et résidence du prince , mon-
tre ses modestes édifices sur la cime élevée
d'un mont tout couvert de cocotiers.

Les habitans de Bouton sont presque tous
mahométans, et leur chef prend le titre fas-
tueux de sultan. Les naturels de Célèbes sont
restés idolâtres du moins en très-grande par-
tie. Les uns et les autres semblent appartenir
à la race malaise.

ARBRE A PAIN DES MARIANES.

CET arbre ressemble au pommier; son
feuillage est d'un vert très-foncé ; son fruit
est rond, enfermé sous une épaisse écorce
de couleur jaune. On le fait cuire au four
ou sous la cendre chaude ; l'écorce tombe et
il reste par dessous une croûte mince qui
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couvre une substance tendre et blanchâtre,
comme la mie de. pain. Ce fruit diffère du ri-
ma, en ce qu'il n'a ni pepins, ni noyau.

lent2=2:Set

LE TECK DES MOLUQUES.

LE teck, espèce de chêne dont le bois est
éminemment propre à la construction des
vaisseaux autant par sa dureté presque égale
à celle du fer que par sa légèreté qui est ex-
trême , paraît être originaire de la presqu'île
de l'Inde , où il couronne de masses de ver-
dure les hautes cimes de la double chaîne des
Gattes. Toutefois cet arbre est assez répandu
sur les îles de la mer du Sud, et principale-
ment aux Moluques où il a fourni pendant
longtemps aux Hollandais des matériaux pré-
cieux pour leur marine. Dans l'île de Kourou,
l'une d'elles, le teck devient un arbre ma-
gnifique dont la hauteur commune est de cent
vingt pieds. La même île fournit des bois de
teinture assez estimés et des bois de marque-
terie que les Chinois recherchent (i).

JEU DE DAMES.

LES. insulaires de l'île d'Qwhihée, clans ar-
chipel de Sandwich, aiment les jeux , le chant

(i) Voyez l'article Ile cic of ou.
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et la danse, ils se livrent avec passion à ces
'amusemens. Leur danse consiste en panto-
mines, en monvemens convulsifs, en contor-

, sions qu'on ne peut trouver agréables qu'avec
des yeux bien prévenus, comme le sont
presque toujours ceux des navigateurs qui
les premiers abordent en des contrées loin-
taines où tout diffère de ce qu'ils laissent dans
leur pays. La nouveauté produit son effet, et
souvent ils jugent avec le sentiment d'enthout
siasine qu'elle fait naître plutôt qu'avec leur
raison et le calme qui lui convient. Quant à
la musique de ces sauvages elle est très-gros-
sière , leurs chants sont des hurlemeus inar,
ticulés ; le tambour de bois accompagne ces
hurlemens.

Leurs jeux valent mieux que leur musique ;
ils consistent en exercices où il faut de l'a-
dresse , ou en combinaisons où la réflexion
est nécessaire. Ainsi, par exemple, ils lancent
successivement en l'air plusieurs boilles qu'ils
sont obligés de recevoir dans leurs mains
l'une après l'autre et sans qu'elles tombent
par terre, de sorte qu'on les voient constam-
ment en l'air, montant et descendant avec
plus ou moins de rapidité suivant l'impulsion
qu'elles reçoivent de la main du joueur.

Parmi les jeux de combinaison de ces in-
sulaires, on remarque une espèce de jeu de
dames, beaucoup plus compliqué que le
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nôtre. Leur échiquier contient deux cent
trente-huit cases, :disposées sur di x-sept li-
gnes de quatorze cases chacu nes. Ou se sert de
cailloux blancs et noirs pour tenir lieu de cla-
mse. Les joueurs sont toujours entourés de
beaucoup deDpect ateurs qui parient pour ou
contre ; ils attachent une grande importance
à une partie gagnée.

Les exercices de la natation entrent aussi
dans leurs jeux. Ils y excellent, et on les voit
fendre l'eau en tout sens avec la rapidité
d'une flèche,

ÎLES OTATTIENS

DANS un ouvrage destiné à faire connaitre
les plus belles créations d'une nature étran-
gère, on doit s'attendre â trouver quelques
détails sur les hommes eux-mêmes ; et ces
races que distinguent si bien de la nôtre la
couleur, les formes, les traits, le langage,
les moeurs et les habitudes méritent sans doute
de fixer l'attention des lecteurs qui cherchent
l'instruction avec l'amusement. Nous avons
parlé des Malais et des noirs qu'on trouve ré-
pandus sur les nombreux archipels de l'Océan
Pacifique; les uns et les autres se dessillent à
l'oeil de l'observateur par des traits caracté-
ristiques fortement prononcés. Voici mainte-
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nant une autre race qui semble différer sous
bien des rapports des noirs et des Malais, et
former une famille nouvelle entre les deux
grandes familles qui peuplent les files de la
grande mer. Ce sont les habitans des îles de
la Société, si justement célèbre depuis les
voyages de Bougainville et de l'Anglais Cook.

Eu effet, par la couleur de leur teint, leur
phisionomie et la régularité de leurs formes,
les Otaïtiena ressemblent aux habitans de
l'Europe bien mieux qu'aux peuplades sau-
vages qui les environnent. Ils n'ont ni les
pommettes des joues proéminentes, ni les
yeux creux, ni le front en saillie, ni le nez
écrasé quoiqu'il soit légèrement aplati. Leur
tète n'est point couverte de laine ou d'un
crin grossier; ils n'ont pas les jambes grêles
ou le corps bouffi ; une odeur âcre et forte
ne s'exhale pas autour d'eux.

Ils sont grands et bien faits, toutes leurs
proportions sont belles, leur teint est brun
tirant sur l'olive dans ceux qui vivent le plus
exposés aux rayons du soleil , beaucoup plus
blanc chez les grands et les riches, et surtout
dans les femmes qui prennent plus de pré-
cautions pour se garantir du hale. Leur peau
est unie et délicate ; la forme de leur visage
est douce et agréable ; elle ne pèche que par
la pâleur; leur bouche est ornée de dents

ches et saines ; leurs yeux sont pleins
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d'eqression. Leurs cheveux noirs, longs,
mais un peu rudes, sont tantôt relevés sur
le front, tantôt retombent en boucles sur les
épaules. Tous leurs mouvemens annoncent
la vigueur et la santé; ceux des femmes sont
remplis de grâce. Le caractère répond en
général chez ces insulaires aux dons exté-
rieurs. On ne les trouve ni cruels, ni vindi-
catifs , ni perfides : on ne leur a reproché
que leur extrême penchant pour le vol; en-
core est-il juste de dire que s'ils cherchaient
à s'approprier, en les dérobant, les objets
que leur apportaient les Européens, c'est
qu'ils n'attachaient point à ces enlèvement
furtifs la même idée que nous en avons : on
les voit entre eux se montrer une confiance
sans bornes, et pour garder leur propriété
ils n'ont besoin ni, de portes ni de verroux.

Comme tous les anciens peuples de l'Asie,
les Otaïtiens ont beaucoup de goût pour les
onctions et les parfums. Ils inondent leur
tête d'huile de coco, dans laquelle ils font
entrer des décoctions d'herbes et de fleurs
odoriférantes. Ils se lavent et se baignent
plusieurs fois le jour ; mais à ces précautions
nécessaires dans un climat chaud pour se
.tenir dans un état constant de propreté, pré-
cautions qui annoncent un certain degré de
civilisation, ils joignent à l'usage commun à
:tous les peuples sauvages, de se tatouer,

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
128	 LES MERVEILLES

et de couvrir de dessins ineffaçables les par-
ties charnues de leur corps.

Pour se procurer cette étrange parure,
ils se servent d'un morceau d'écaille de tor-
tue qu'ils découpent en pointes, à peu prés
comme les dents d'une scie. Ils trempent ces
pointes dans une composition noire qui con-
siste en poussière de charbon délayée clans
l'eau. Ils appliquent sur la peau l'instrument
chargé de cette teinture ; ensuite ils frappent
sur l'instrument à petits coups et pendant
long-temps, jusqu'à ce que les pointes , pé-
nétrant dans la chair, y aient introduit la
couleur. Cette opération ne peut manquer
d'être douloureuse ; on la fait subir aux en-
fans dès qU'ils atteignent l'âge de treize ou
quatorze ans. Les dessins qui en résultent ne
s'effacent jamais; on en voit qui sont très-
curieux.

Les Otaïtiens sont vêtus de longues pièces
d'étoffe qu'ils roulent en plusieurs doubles
autour de leur corps, et qu'ils attachent avec.
une ceinture qui presse leurs reins. Plus un
homme est élevé parmi eux en dignité, plus
il porte sur lui de vétemens. Ceux des femmes
sont peu différeras. Celles-ci tressent leurs
cheveux et ornent leur tête de fleurs; quel-
ques-unes l'enveloppent d'un lambeau d'é-
toffe à laquelle elles donnent laforme d'un tur-
ban ; les hommes se parent d'une espèce de
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